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AVI.  S. 

M  François  chante  volontiers;  j 
Gallm  cantat.  C'eïl  Ton  talent 
favori,fon  goût  décidé,  &  c'eft  pref. 
que  le  feul,  qui  au  milieu  d'une  Na- 
tion aufli  foumife  à  la  mode  ,  n'ait 
pas  fubi  les  Loix  de  fon  inconftance. 
Cet  amufement  qui  de  ki-même 
n'a  rien  de  mauvais  ,  le  devient 
cependant  tous  les  jours  de  plus  en 
plus ,  par  rapport  aux  matières  qui 
lui  fervent  d'objet.  Galanterie  dan- 
Çereufe  ,  obfcénités  mal- voilées , 
équivoques  indécentes  ,   voilà  en 
quoi  confifte  aujourd'hui  le  fel  & 
la  .fîneife  de  nos  chanfons  les  plus 
en  vogue  ;  &  ce  qu'il  y  a  de   plus 
trifte ,  eft  que  l'on  s'aveugle  volon- 
tairement fur  les  pernicieux  effets 
qui  réfultent ,  dans  la  fociété  civile 
même ,  d'un  dérèglement  inconnu 
a  nos  Pères ,  6c  û  contraire  à  toutes 
les  bienféances.  Des  gens  de  bien 
touçkés^deces  maux,  &  .de  leurs 
aij 


AVIS. 

■'-  -  ■■■       '  '  '     '  "  ■  "       •     •  - 

fuites  funeftes  ,  onc  fait  de  tems  à 
autres  des  efforts  pour  en  arrêter 
les  progrès ,  foit  en  travaillant  eux- 
mêmes  ,  foit  en.faifant  travailler 
à  mettre  fur  les  plus  beaux  cbants , 
des  paroles  édifiantes  &  des  vérités 
bien  dignes  d'occuper  nos  efprits  & 
nos  coeurs.   A  cela  les  mondains 
objectent  qu'ils  veulent  s'amufer> 
que  la  matière  des  Cantiques  eft 
trop  fériextfe  &  peu  propre  a  égayer 
&  délaffer  l'efprit.  Il   ne   reftoic 
donc*  plus  àdéfirer  pour  les  rendre 
entièrement  inexcufables ,   que  de 
leur  ôter  ce  dernier  prétexte  ,  & 
c*eft  fans  doute  dans  cette  vue  , 
que  l'Auteur  des  petites  Pables  en 
Vaudevilles  a  compofé  fon  Ou- 
vrage.  En  voici  un  nouveau  dans 
le  même  genre,  &  qui  peut  fer  vir 
de  fécond  tome  à  l'autre  ,  quoiqu'il 
ne  forte  pas  de  la  même  plume.  Il 
n'en  fera   pas  fans  doute  accueilli 
moins  favorablement  ,  quand  ort 
fçaura  qu'il   eft  de  la  façon  d'une 
Dame  ,  irrévocablement  fixée  par 
état  dans  la  Province,  affez  loin  de 
la  Capitale.  On  s'appercevra  £aci- 
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lement ,  en  parcourant  ce  Recueil , 
qu'elle  s'étoit. nourrie  de  la  lecture 
afîîdue  de  nos  Auteurs  les  plus  efti- 
niés ,  &  que  les  Langues  fçavanres 
ne  lui  étoient  pas  étrangères.  Mais 
ce  qui  furprendra  peut-être  Ces  Le- 
cteurs ,   eft    qu'ayant  confacré  le 
loiûr  d'une  fanté  très-délicate  ,  à 
des  comportions  plus  relevées  & 
plus  férieufes  que  celle-ci  ;  (dont 
quelques  circonftances    particuliè- 
res ont  retardé  l'impreOion  /  ,    ce 
font    des  intervalles  de  maladies 
fréquentes ,  fouvent  accompagnées 
d'infomnies    qui    ont    enfanté  ce 
petit  Volume,  lequeldans  fon  peu 
d'étendue,  renferme  une  efpece  de 
cours  de  morale  allez    complet  , 
dcwu  l'ufage  eil  de  toutes .faifon s  : 
il  mérite  par  conféquent  d'être  re~ 
gardé  d'un  autre   œil  ,  que    ces 
ttrennes  frivoles  &   paifageres  , 
deftinées  à  ne  pas  furvivre  au  tems 
qui  les  fait  éclore.  L'utile  &  le  vrai 
n'ont  point  a  redouter  de  pareilles 
viciiiitudes ,  ils  font  pour  toutes  les 
années,  &    doivent  être   médités 
pendant  toute    la  vie.   Le   Public 
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auroit  long-tems  ignoré  que  cette 
production  eft  un  préfent  qui  lui 
eft  fait  par  une  Dame  ,  fi  la 
mort  prématurée  de  cette  aimable 
perfonne  ,  n'avoit  mis  en  état  de 
franchir  les  bornes  que  fa  modeftie 
avoit  prefcrites  de  Ton  vivant.  Le 
Sage  ne  défend  de  louer  les  hom- 
mes que  pendant  leur  vie  j  la  mort 
fait  tomber  cetre  défenfe ,  &  par 
conféquent  on  pourroit  fans  fcru- 
pule  faire  ici  l'éloge  de  notre  Au- 
teur :  mais  on  a  préfumé  qu'on 
devoit  Ce  repofer  de  ce  foin  fur  le 
Livre  même  ;  il  nous  femble  pro- 
pre à  le  faire  mieux  que  perfonne. 
Laudent  eam  in  portis  Opéra  ejus+ 
Prov.  cap.  31.  f,  31. 

APPROBATION. 

ÎAi  lu  par  Ordre  de  Manfeigneur  le 
Chamelier  un  Mdnuicrit  intitulé: 
Nouvelles  E.rennei  uù'es  &  agréables  , 
contenant  un  Recueil  de  Chanfons  Mo~ 
raies ,  C7c  Je  crois  qu'on  y  peut  trou- 
ver ce  que  le  tirre  annonce.  Je  n'y  ai 
rien  vu  qui  doive  en  tmpêcher  i'îm- 
preffion.  A  Paris  le  i&  Novembre. ■.. 
374.8.    FOU  CHER.  - 
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CHAKSOK    PXEMIEKE. 

Sur  l'air ,  Cher  enfant  qui  -vient  de  naître, 
ou  Eugène  entrant.  Ch.  6  f . 

E  la  Vertu  qui  .'m'infpirë 

Ecoutez  les  tendres  fom- 

Elle  va  monter  ma  lire  ,* 

Sur  les  plus  aimables  tcns, 

A  fa  voix  toujours  dociles, 

Enfans  goûtez  fes  fertiles 

Etfalutaires  leçons.""  De  la  Vertu,  &^ 

Doux*  objets  deTa  tendre/Te  , 
Chantez  fes  attraits ,  chantez  ; 
Célébrez  de  la  Sageffe, 
Les  immortelles  "beautés  ; 
Saifîs  d'une  horreur  extrême , 
Pour  les  vers  que  l'Enfer  même 
:t  l'impudence  ont  dictés.  Doux,  &e, 

L'Art  dans  miile  chanfonnettes5 
fedie  un  ferpent  fous  les  fleurs , 
min  ces  infâmes  forneues } 
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Fatales  aux  jeunes  cœurs  ; 
CTefl  la  fource  empoi  Tonnée 
î)e  la  licence  effréânée , 
Qu'on  voit  régner  dans  les  mœurs. 
JLfArt  dans  mille,  &c. 

II.. 

Sar  Pair,  De/ Folies  d'Efpagne,  Ch.  100., 
ou  i  j   oj   102. 

COnnoistri  Dieu,  fe  connoître 
foi -même  ; 
Dans  Tes  replis  fonder  le  cœur  humain  v 
Don  précieux,  d'une  importance  ex- 
trême, 
Pour  qui  n'a  pas  reçu  fon  ame-en  vain„  ' 

III. 

Sur  l'air,  ift-ce  un  bonheur  que  la  ri-. 

chejfe ,  OU  Salemen  choifit  la.  Sagejjèt 

Ch.  i  if. 
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H-o  M  K  i  fe  connoit  miférable  ,, 
Et  certe  il  eft  tel  ea  effet  ; 

Puifqu'il  fe  voit  lui-même  &  fçait 

Que  fon  état  eiï  déplorable. 

Mais  cette  intime  connoiiTan.ee  ,'. 
Fruit  de  fon  étude  le  rend 
Julie ,  &  dès  lors  heureux  &  grand  j 
©H  moins  e'eft  an  être  qui  penfe,  *> 
*  M.  pafcal. 
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IV. 

Sur  l'air,  Du  bon  branle,  ou  Dans  U 
vallée  de  Jofaphat.    Ch.  i  o  8. 

DAns  l'homme  la  fagacité 
De  fon  intelligence, 
De  Ces  derîrs  l'immenfîté. 
Cette  vafte  capacité 
Du  bien  par  excellence  , 
Et  l'amour  de  îa  Vérité , 
Prouvent  fon  éminence. 

V. 
Sur  l'air ,  Iris  coejfée  en  chien  barbet*. 

Cependant  injufte  8c  pervers  r 
Jouet  du  menfonge  &  du  vice 
Ou  moins  cachés  ou  plus  couverts 
Par  l'intérêt  &  l'artifice  , 
Xe  Libertin  s'en  fait  honneur, 
Sur  le  front  il  porte  fon  crime  5. 
Et  le  faux  lage  dans  le  cœur  , 
Au  fond  le  plus  intime. 

Mais  il  effc  une  exception 
Dans  cette  règle  générale, 
Et  malgré  la  corruption 
De  la  totalité  morale^ 
Desxœurs  par  la  grâce  embellis- 
Et  comblés  des  faveurs  divines- 
brillent  comme  de  chaftes  lis 
Au  milieu  des  épines» 

A'* 
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VI. 

Sur  l'air ,  &e  Pantin  fer  oit  contenu 
Ch.  129. 

DANS  Pefprit  illufion , 
Dans  les  defirs  inconftance  y 
Dans  l'efprit  iiluiîon, 
Foibleffe  dans  l'action; 
Dans  le  cœur  corruption,, 
Dans  les  ïens  rébellion  ; 
Voilà  l'humaine  ilibftance, 
Et  la  définition.  Dans  Pefprit ,  8cc 

VIL 

Sur  Pair,  De  la  Samaritaine.  Ch.  n  ?* 

REpROCHïnà  notre  efpece  f 
Sa  foi  bleue, 
Et  ion  inégalité; 
C'eil  blâmer  ton  exiftence, 

Et  l'eiTence 
De  l'infirme  humanité.  * 

VI  IL 

Sur  l'air,  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 
Ch.  109. 

L*H  ojuii  eft  moins  haï  peut-être 
Pour  les  grands  défauts  , 
■Que  pour  ne  les  pas  connoitre , 
Et  rien  ne  fait  mieux  paroitre 

JL'e(orit  faux. 


*  M.  De  U  Bruyère, 


MO  RALE  S; 


O  îsr  pardonne  à  fon  caprice  y 

Mille  excès  divers  ; 
Mais  la  fuprème  injufticé 
JExl  qu'il  nous  aflïijétifle 

A  fes.  travers.? 

IX. 
Sur  l'air ,  Ec$ute\  troupe  criminelle* 

QUI  fe  peut  dire  exempt  de  viceî 
,Ccux  que  la  fortune  propice 
ïit  naître  avec  les  moins  honteux, 
Décores  des  titres  auguftes 
D'heureux  ,  de  fages  &  de  juftes  , 
Sont  des  hommes  tout  merveilleux»** 

Xv 
SurPair .,  tris  coejfée  en  chien  barbet, 

CE  T  homme  doué  de  raifon , 
Et  pourvu  d'une  ame  immortelle  j 
Sort  le  matin  de  fa  maifon , 
Bt  n'y  revient  qu'à  la  chandelle  j 
A  jeun  il  arrive  le  foir 
©ans  une  la/ïïtude  affreufe, 
Mais  bien  content ,  il  vient  de  voiî 
£â  belle  Charter eafe.  * ** 

*Mo  De  h  Bruyère.,  **  Htrace* 
?**  Mm  d'une  Tulipe  fârnêufei 
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XI. 

Sur  l'air,  Du  bon  hranîe.  Ch.  io§, 

MAis  cet  autre  dont  le  métier 
Indigne  &  miférable, 
Eft  de  courir  en  lévrier  , 
Et  de  fuivre  le  jour  entier 
Un  lièvre  méprifable , 
Eft  aulîî  peu  que  le  premier, 

Un  homme  raiibnnable.  * 

XII.' 
Sur  le  même  air.  Ch.  I  oS» 

TOus  les  humains  jeunes  &  vieux'* 
Comme  dans  leur  enfance , 
Ont  leurs  coquilles ,  &  leurs  jeux  j 
Toujours  auiîi  peu  ferieux, 
Et  de  même  importance  ; 
.Le  plas  ou  le  moins  ruineux 

En.  fait  la  différence.  ** 

XIII. 
Sur  l'air,  \eveille\-voHst  Ch.  2.  4.  f  j; 

L'Homme  autrefois  vit  Démocrite 
Rire  de  fes  folles  erreurs  ; 
Tandis  que  des  yeux  d'Heraclite 
Elles  faiïoient  couler  des  pleurs. 

De  rifée  objet  méprifable, 
Ce  jouet  de  l'illuûon  , 
Efclave  foible  &  miférable 
Mérite  aulîî  compaffion. 
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XIV. 

Sur  l'air,  Du  Cap  de  bonne  efpérance* 
Ch.  7- 

T    E  bonheur  8c  la  Sage/Te , 
A-iEn  ce  monde  également. 
Etranger  à  notre  efpece, 
Se  trouve  bien  rarement; 
Mille  accidens  déplorables , 
Des  fotifes  favorables , 
Aux  hommes  difent  afTez  , 
S'ils  font  heureux  &  fenfés  ?  * 

XV. 

Sut  l'ail"  Que  'feflime  mon  cher  voîjîn» 
Ch.  z6, 

CHACUN  fuit  inconsidéré 
Une  voie  incertaine , 
Selon  que  fa  fougue  à  fon  gré 
Le  joue  &  le  promené. 

Ainsi  voit-on  que  dans  un  bois* 
Que  cent  routes  féparent , 
Enfemble  livrés  à  leur  choix , 
Les  voyageurs  s'égarent. 

L'UN  prend  à  gauche  &  l'autre  à  droit* 
Mais  une  erreur  femblable 
Les  écarte  pa/  quelqu'endroit 
Du  chemin  véritable. 

Entre  eux  &  nous,  malgré  nos  loins? 

Toute  la  différence, 
*  P horion, 

•A4 
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H'elï  que  dans  le  plus  ou  le  moins  , 
JEn  fait  d'extra vagance.  **• 

XVI. 

Suite  de  ^  la  précédente  Chanfon  tirée  de  îk 

huitième  Satire  de  M.  Defprea?,x. 

Sur  le  même  air. 

SAns  arrêt  &  fans  jugement* 
Bans  fa  courfe  infenfée , 
L'homme  voltige  ince/îamment 
De  penfée  en  penfée.. 
I  L  flotte  entre  mille  embarras ^ 
Htfon  ame  inquiète 
Ne  ferait  ce  qu'elle  ne  veut  pas , 
Ni  ce  qu'elle  fouhaite. 
Oui  tout  lui  plait  &  lui  déplaît, 
Tout  l'cffeafe  &  l'oblige,  ■ 
Sans  raifon  il  eil  fatisfait , 
Sans  raifon  il  s'affllige. 
Son-  caprice  évite  &  pourfuit , 
11  choiiît ,  il  recette  ; 
Au  hazard  il  fait  &  détruit, 
A  tout  vent  il  pirouette. 
B  n  p  I  n  à  tout  autre  importun  , 
A  lui-même  incommode, 
TX  change  (  rien  n'eit  d  commun) 
D'efprit  comme  de  mode. 

M  a  ïs  hélas.]  quoi  que  fur  ce  point 
_  La  Satyre  publie  , 
Qui  d'entre  nous  n'érige  point 
En  raifon  fa  folie  ? 
*  Horace, 
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XVII. 
Sur  l'air ,  Henretife  lyenfancet  Ch.  f-I». 

TO  u  T  ï'  la  Science  , 
Que  l'on  peut  avoir  , 
Tient  de  l'ignorance  } 
Plus  que  du  fçavoir  j. 
Ce  que  je  me  flatte 
De  connoître  bien  y 
C'eft  ,  difoit  Socrata 
Que  je  ne  fçai  rien, 

C'isTle  témoignage, 
Que  la  Vérité , . 
-Tira  du  plus  Sage 
De  l'Antiquité 
La  vive  lumière , 
Et  le  viai  Sçavant , 
De  la  Grèce  entière 
L'Oracle  vivant. 

XVIII. 

Sur  l'air  ,  Vmr  pafler  doucement.  U  viè0 
Ch.  a.  4.  f  %. 

TOus    les   hommes  ne  font  qud- 
Pombre , 
D'un  fonge  paffagër  &  vain  , 
Et  l'on  doit  mettre  de  ce  nômbrft 
Xe  Héros  8s  le  Soavettim  * 


XIX. 

Sur  ma  0  Souverain  maître,  ou  De 
»°ire  cabane.  Ch.ni. 
Q  I  toute  la  terre , 
Y  Et  fes  gra»ds  Etats  , 
Sont  un  point  ,6  Potentats-, 
geaafujet  de  guerre, 
£t  de  vos  débats  !  * 

XX. 

Sur  l'air ,  Des  Trembleurs.  Ch.  I  ©  9. 

Ç\  ReuiiLuusï  petitelTe  , 
>£  Qpi  prenez  les  noms  d'Altefïe. 
D  Eminence  ,  de  Haute/Te., 
D'excellence  &  de  Grandeur; 
Cinq  pieds  font  votre  ftru&urc  , 
Et  font  la  juftemefure, 
De  l'étroite  fépulture  , 
Ou  s'éteint  votre  fplendeur  ; 
Telle  eft ,  6  pâture  des  vers , 
V otre  place  dans  l'Univers.  * 

XXJ. 

3ur  l'air  ,  L'autre  jour  papperçus  en 
Jonge.  Ch.  4  f . 

A  CC  UMUI  b  z  fur  votre  tête, 
Vingt  Diadèmes  ici-bas  : 
Tous  enfembie  ils  ne  pourront  pas, 
La  preierver  de  k  tempête: 
bndemi:Die,jurqu'àiamo'rt, 
Doit  craindre  l'injure  du  Sort, 
*  Ptitn  l'ancien^ 
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XXII, 

Sur  l'air ,  Les  -^Bturgeoir  de  Chaires» 
Ch.  fo. 

LE  Cochet  qui  fe  haufTe 
Sur  Tes  petit"  ergots  , 
îsTous  peint  la  grandeur  faune 
D'une  troupe  de  fots  ; 
Cens  que  la  vanité  monte  fur  des  éch.a£ 
Tes , 
Et  jette  au  premier  pas 

En  bas , 
Aux  yeux  de  leurs  jaloux, 
Qui  tous 
Chanfonncnt  leurs  difgraces. 

TOUTE  la  France  eft  pleine 
D'hommes  vains  Se  légers , 
Que  notre  vue  à  peine , 
Peut  fuivre  dans  les  airs  ; 
Ces  ballons  que  £  haut  élève  un  vol  ra- 
pide , 
De  vent  font  tout  enflés , 

Soufflés  ; 
JEt  vous  fentirez  bien  » 

Que  rien , 
N'efl  plus  creux  ni  plus  vuide» 

C  e  grand  fe  multiplie, 
Et  d'ètrcs  empruntés 
Se  gonfle,  s'amplifie, 
Gros  de  fes  dignités  ; 
Mais  ôtez  tout  cela,  qu'un  grand  panier 
je  nomme. 


xz  C  H  AXN  SONS 


Et  fon  individu , 

Tout  nû , 
Ne  laiifera  plus  voir  , 

Qu'un  noir , 
Lâche  &  malhonnête  homme*. 

L  I  Sage  que  méprife 
Un  fot  riche  &  puiffant, 
Sans  chauft'es  ni  chemife , 
Eft  un  être  penfant , 
Bt  le  Seigneur  doré  des  pieds  jufqu'ifo 
tête, 
N'eil  aux  yeux  du  feavant , 

Souvent , 
QiV'un  cordon  rouge  ou  bleu* 

Vnr  peu , 
Au  de/Tous  de  la  bête. 

Ci-docte  a  pour  fon  maître  g 
Un  ridicule ,  un  fat," 
Le  lui  faire  connoître 
Efl  un  pas  délicat ,  " 
Dira-t-ii  à  ce  fou  qu'en-  fecret  ii  co% 

damne  , 
Vous  êtes  un  an  on  ?        t 

Oh  !  non  , 
Mais  il  dira  tout  bas  3 

Mtdas 
A  4ei  oreilles  d'ane. 
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XXI 11/ 

Sur  l'air,   Ce  n'eft  point  par  effort, 

Ch.  éo.  64. 

L'H  O  M  M 1  à  foi-méme  inévitable , 
Au  fond  du  coeur  porte  toujours  , 
D'ennuis  la  fource  inépui  fable  , 
Jui  terniiTent  fes  plus  beaux  jours* 
^e  plaifir  même  eft-il  capable 
D'en  fufpendre  le  trille  cours  ? 

XXIV. 

!ar  l'air  5  P<w>*  gaffer  doucement  la  vie* 
Ch.  Z.4.TÎ. 


V  CU  M  .revers  ne  doit  furprendre , 
Tout  homme  né  pour  le  malheur-: 


^uel  fort  plus  doux  peut- il  attendre 
Dans  le  le  jour  de  la  douleur  ? 

Nulle  majefté  ne  fe  pare 
De  cette  inexorable  loi, 
Et  le  Pape  fous  fa  Thiare 
f  'en  eft  pas  plus  exempt  que  moi 

Qu  1  veut  éviter  la  fouffrance  j 
5n  la  fuyant  court  an-devînt  ; 
zt  toujours  notre  impatience 
tfous  y  plonge  encor  plus  avant. 

Si  notrevie  eft  miférable, 
Elle  eft  pénible  à  fupporter  : 
5i  le  bonheur  la  rend  aimable** 
Qu'il  eft  ficheux  de  la  quitter  H 
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XXV. 
Sur  Pair,  Berger,  prens  fein  de  m*»  trou- 
peau, ou  Des  EsnnyeuxJZh.  2  f  .&  f  i . 
PO  U  K.  Qjt;  O  I  s'affliger  vainement, 
U  es  lien  s  que  le  Sor;  nous  file? 
Que^nouj  fert  le  raifonnement  » 
Quand  la  Raifon  cCt  inutile , 
f  r  n'a  d'emploi  qu'à  préparer 
An  mal  qu'on  ne  fçauroit  parer  ?  * 

XXVI. 
Sur  l'air ,  Iris  coeffee  en  chien  barbet, 

ASstfjETls  aux  loix  du  tems , 
Que  fert  mlinjufte  murmure? 

A  Tes  décrets  toujours  conftans 
Tout  obéit  dans  îa  nature;   ■ 
Céfarqui  régit  l'Univers,. 
Et  reçoit  notre  obéiflàace  ». 
Soumis  à  les  ordres  divers  T 

Fléchit  fous  fa  puifîance.  ** 

XXVI I. 

Sur  l'air ,  Cedê\  Tambours  à  maMufettey 

Ch.  66. 

Es  malheurs  font  inévitables , 

lAuJÏÏ  certains }  comme  inuombra* 

blés  , 

En  tous  état|  Se  dam  tous  lieux  ; 
Au  milieu  de  tant  d'infortunes  y, 
*  Seneque.  *  *  Cicerou* . 
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On  doit  rendre  grâces  aux  Cieux, 
S'ils  en  épargnent  quelques-unes.  * 

XXVIIh. 

Sur  Pair,  Pour  pajfer  doucement  la  vie-, 
Ch.  2.4.  j-  3. 

L'Oesissancje  volontaire 
Que  rend  à  la  Néceffité 
te  Sage  ,  eft  pour  lui  falutaire  , 
Et  conferve  fa  liberté.. 

IL  ne  demande  à  l'inflexible , 
Dans  les  maux  ni  grâce  ni  paix  *■ 
Il  fçait  qu'à  nos  pleurs  infenfîble, 
La  cruelle  n'en  fît  jamais.  ** 

XXIX. 

Sur  l'air }  autrefois  mon  cœur ,  ou  Des 
■  Ennuyeux.  Cil.  2  f .  -  f  I  • 

ÎAmais  dans  nos  afflictions 
A  la  nature  fi  pénibles , 
De  la  vertu  les  fonctions 
Ne  font  de  nous  rendre  infenfîblesj.. 
Mais  de  régler  nos,  fènti mens 
Trop  amers  &  trop  véhémens.  *** 

XXX. 

Sur  l'air,  Pour  paffer  doucement  la  vîet_ 
Ch.  2.  4.  f  %. 

DA  isr  s  l'homme  la  même  foiblefTe; 
L'enfle  de  fa  profpérité  , 
^ene^ue,  **  Le  même,  ***  Le  m£me3. 


-itt»i  mm  i  ii-nrrr-m  nr  n     i  ■  .inninminnirT  mi  A 

lé  -CHANS  O  N"S 

Et  fous  le  poids  de  la  trifteffe, 
ï/accable  dsns  l'adveriité. 

XXXI. 

Sur  l'air ,  Des  Folies  d'Efpttgne.  Ch.  ioo» 
i  r  .  i'D2. 

LE  Sage  en  tout  voit  la  Raifon  fu- 
prême, 
A  s'affliger  n'eft  point  ingénieux  , 
Indépendant ,  ferme    &    toujours   le 

même , 
Se  fait  au  tems>  aux  perfonnes ,  aux 
lieux. 

Jamais  troublé  d'une  chofe  in- 
certaine , 

Prudent,  il  court  au-devant  du  danger; 

Et  fouffre  en  paix ,  fans  murmure  & 
fans  peine-, 

Ce  qu'il  n'a  pu  ni  prévoir  ni  changer. 

XXXII. 
Sur  l'air ,  R.eveille\-vovs.  Ch.  4. 1.  5- 3 , 

UNï  iktteufe  deflinée 
Du  Sage  montre  le  bonheur, 
Et  fa  ruine  inopinée 
Nous  fait  connoitre  fa  grandeur.  * 

XXXII  h 
Sur  l'air,  Du-  bon  branle.  Ch.  lôfc. 

CA  T  o  N  en  fe  donnant  la  mort-^ 
Quand  la  "douleur  l'accable  , 
Certes  avoit  l'eiprit  moins  fort , 

fifêifeqm;,  ■Qu'tm 
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Qu'un  Sage  dont  le  noble  eiFort, 
Beaucoup  plus  admirable, 

Soutient  les  inj.ures  du  Sort , 

Qui  le  .rend  miiérable.  * 

fXXIV..'     » 

Sur  Pair  s  0  lùmîneufe  vérhi. 

S'L  n'cil  point  de  trille  accident 
JWJont  un  homme  habile  8c  prudent 
Ne  puifîe  tirer  avancée  • 
NI  de  fuccès  àv^ntageùiry 
Qui  ne  devienne  malheureux, 
Sous  une  conduite  peu  Gage***; 

Su*  Pair ,  p-eifm  d\n    venait  ce   gr<m<l 
dtfértnt   CK6l,  J 

Y    'Ho  M  m  E  fe  groiîît  à  l'excès 

^„La  crainredes  triftes  fuccètf, 

Et  l'c^roir  de  la  recempenfe* 

Dans  ia  foie  il  eft  moins  heureux,     « 

Et  moins  à. plaindre  qu'il/ne  penfe . 

Bans  les  revers  (£?>.) 

Les  plus  fâcheux,        (his.)   -***  ■ 

XXX  VL 

Sut,Pair  ,  £>e  M.  ^  la  PaRce,  €h.  7©, 

*^JO  v  s  avons  tort  d'imputer 

**»*»  A  fînjufte  DeiTrinée, 

D'être  à  nous  perfécuter 

*  Martial.   **M*De  la  Kjache/oHCétnif^ 
***-le&£me9  .  B 
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Depuis  long  tefns  obllinée. 

Nul  homme  n'eil  conflament 
Indigent  8c  miférable  : 
S'il  a  de  l'entendement , 
Son  mal  eit  remediable.  * 

XXXVII. 

Sur  l'air    Du  bon  branle.  Ch.  loS« 

DEpuis  que  la  félicité 
Et  la  gloire  immortelle, 
Avec  l'honneur  &  l'équité , 
D'une  race  impure  ont  quitté 

La  terre  criminelle  ; 

Aux  malheureux  il  n'eif  reflé  , 

Que  l'Elpoir  infidèle. 

Au  mourant  ce  fourbe  promeC 
Une  fan  té  prochaine; 
Il  confole  un  homme  qu'il  fait 
Attendre  encor  fur  le  gibet, 

Une  grâce  certaine 
Et  préfente  au  moindre  valet, 
Le  plus  ample  domaine.  ** 

XXXVII  J. 

Sur  l'air ,  Ecoiite\  trouât  criminelle» 

SAns  peine  la  Philofophie , 
Triomphe  des  maux  de  la  vie , 
Et  des  revers  encore  abfens  : 
De  loin  fa  fierté  les  affronte; 

*  Quint  illien»  **  Ovide. 
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Mais  rarement  elle  fur  m  on  te  , 
Du  malheur  les  effets  préfens.  * 

XXXIX.) 

Sur  l'air ,  Z>#  Branle  de  Met\.  Ch.  %  %À 

L'Ins  en  s  ï'  qui  fe  déclare  ^  . 
Fortuné  devant  fa  mort , 
Connoit  peu  les  jeux  du  Sort, 
Et  les  maux  qu'il  lui  prépare  ; 
Le  plus  glorieux  chilin  , 
Souvent  perfide  8c  bizare  ? 
Le  plus  glorieux  deflin 
Peut  faire  une  uïfte  fin. 

X  L. 

Sur  Pair ,  Ov  écoute\  petits  &.  grande 

Ch.  71. 

LE  Sert  jaloux  rompt  les  projets , 
Mais  dans  les  plus  fâcheux  iuccès  s 
La  iu(te  Se  prudente  conduite 
Vaut  mille  fois  la  réufîîte  ; 
Et  jamais  le  plus  grand  malheur 
•Au  Sage  n'en  ravit  l'honneur. 
X  L  T. 

Sur  l'air  ,  Voifin  d'où  venoit  ce  granâ 
hruit.  Ch.  117.  oxxToHt  cela  m'ejl  in- 
différent. Ch.  62. 

L'HïUREUx  calme  de  nos  deiîrSj 
Principe  des  chaff.es  plaifirs, 

Seroit-il  en  notre  puiflance  ? 

jïôn  ,  aucun  mortel  n'en  jouît  3 

Et  cet  enfa  nt  de  l'Innocence 

Avec  elle  s'évanouit. 
*  M.  Ge  la  fy che^cmlt^       B  * 
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XL  I  I. 

Sur  l'air ,  Eft-ee  un  bonheur  que  la  richejjè, 
Ch.   iif. 

LOrs  qJu  b  d'un  efprit  équitable-. 
Je  pefe  nos  états  divers  5 
Dey  hahitans  de  l'Univers 
Le  deftin  meparoit  femblable. 

ï  c  i  «*s  a  s  de  joie  &  de  peine  ;. 
La  jiifte  compensation  , 
Prince ,  fait  ta  condition 
Peu  diiFerente.de  la  mienne. 

La  faim  ,  fe  pénible  efclavage$ 
L'indigence  avec  le  mépris  , 
Semblent  dans  l'état  des  petits 
Des  maux  nous  -montrer  l'afleinblage» 

L'ambition  infatiable , 
L'ennui ,  le  dégoût  des  plaifirsj 
La  crainte  &  les  vaftes  defirs 
l'ont  ils  ton  fort  plus  agréable  > 

J 1  n'en  fçais  rien,  c'eft  un  probiênlç.| 
Le  décide  un  plus  éclairé: 
€e  qui  me  paroît  afluré , 
C'eft  qu'en  tous  la  fin  efb  la  même.  • 

XLIII. 

Sur  Pair  j  Pimrpaj/èr  doucement  la  vfc 

Ch.  2.4.  r?. 

OU  r  peut  far  leur  éclat  vifiblea 
Eftimer  les  divers  états  ?    •       ' 
La  vie  efc  heureufe  ou  pénible 
%ïki^  eadipits  qu'on  oe  ypit  £a^  - 
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XLIV. 
Sur  Pair  ,  Une  jeune  pucelle.  Ch.  i  2I« 

MORTïl,  plture  &  foupire  , 
Tel  eft  ton  -fort  ; 
Si  pourtant  tu  veux  rire 
Avant  ta  mort , 
Ri ,  n'attend  pas 
-  Que  tu  lois  à  ton  aile  ; 
Ou  bien,  ne  t'en  déplaifcj 
Jamais  tu  ne  r  ras .  * 

X  L  V. 

Sur  Pair ,  B?rger  prens  foin  de  mon  trou* 
peau,  ou  Des  Ennuyeux.  Ch.  2.  f .  f  I» 

ENtre  l'état  d'un  malheureux  , 
Et  le  benheur  du  rang  fupréme  , 
Qui  fait  Pob-jet  de  tous  noc  vœux, 
:Xa  di  {tance  n'eft  pas  extrême  , 
.L'éclat  du  trône  &  fes  douceurs 
Touchent  fort  peu  leurs  pcfî'eneurs» 

POUR.  ïouir  de  la  liberté , 
JLe  plaiflr  les  en  fait  defcendre  ; 
La  fouveraine  majefté 
De  l'ennui  ne  peut  fe  défendre  ; 
"Et  le  dégoût  d'honneurs  fi  vains  9 
Légale 'au  refte  des  humains.*'" 

*  M.  De  la  Bmjere.  **  M.  Fafcal0 
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X  LVI. 

Sur  l'air,  L'autre  jour  j> apperçus  en  fonge. 
Ch.    4f. 
'HOMMl  eft-il  pauvre,il  s'imagine 
Que  s'il  poiï'ede  un  jour  du  bien  ,. 

Son  trifte  cœur  n'aura  plus  rien 

Qui  le  trouble  ni  le  chagrine; 

C'eft  une  erreur  ,  dont  l'inïenie 

Sera  bi^n-tôt  défabufé. 


L 


E:n  F  ï  N  je  le  vois  à  fon*aife, 
]Et  le  voilà  riche  &  puifTant  ; 
Mais  dans  fon  état  fîoritfant 
>Pa-t-il  plus  rien  qui  lui  déplaife  ? 
Dès4ors  au  comble  de  fes  vœux 
Eft-il  content?  eft-il  heureux  ? 

Non  ,  la  trifte  follicitude  , 
£e  dégoût  ,  la  crainte  &  l'ennui. 
Qu'il  traine  toujours  après  lui  , 
Ainfi  qae  ion  inquiétude  , 
Nuit  &  jour  le  rongent  encor  , 
Et  croiflent  avec  fon  tréfor, 

X  L  V  I  I. 

Sur  l'air  ,  Pour  paffer  doucement  la  vîg\ 
Ch.  2.4.  f  3 .  ou  Kanette  aime  la  folî- 
tude.  ou  Agneaux  qui  fuye^la  houlette. 

TL  n'efi  qu'une  extrême  ignorance 
J.  Des  foins  qui  dévorent  les  Grandi 
Qui  puifle  envier  la  puiflance 
£t  le  benheur  dts  premiers  rangs. 

Lu  chagrin  ùdSt  à  main  forMr 
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Un  vainqueur  fur  le  Trône  afîïs  : 
Et  la  plus  vaillante  cohorte 
N'en  peut  écarter  les  foucis.  * 

Sous  ces  lambris  où  l'or  éclate* 
Voltigent  les  fombres  ennuis  ; 
Et  fur  la  molle  &  fine  ouatte  , 
Se  parlent  de  cruelles  nuits. 
XL VI  II. 
Sur  l'air  ,  Quand  le  péril  eji  agréable, 
Ch.41. 

CERTES  un  mortel  eft  à  plaindrf 
Et  peut  j alternent  (empirer  , 
jLsrfqu'il  n'a  rien  àdefirer 

Et  qu'il  a  tout  à  craindre.  ** 

Le  Tyran  le  plus  formidable  t 
Qui  voit  tout  trembler  devant  loi  j*^  ; 
EU  celui -même  que  l'effroi 

Rend  le  plus  miierable.  *** 

X  L  I  X. 

Sur  l'air  ,  Les  Bourgeois  de  Chattes^ 

Ch.  fo. 

"N*  pourra  vous  en  croire  » 
DamocLe ,  dites-nous , 
Au  comble  de  la  gloire  v 

Le  fort  eft-il  bien  doux  , 
Quand  le  glaive  8c  la  mort  pendent  fur 
votre  tête  ? 
Les  vins  font-Ils  délicieux  1 
Et  tes  concerts  harmonieux» 
Dans  la  plus  belle  The  ? 
*  Hsrace*    **  Senetye.     ***  Htrac^ 
B4 
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Sur  l'air  ,  .Quand  le  péril  eft  agréable. 
-Ch,    41. 

./"\  V I  nie  voit  plus  de  grandeur  d'amç 
V^A  fsuffrîr  en  paix  les  revers, 
-  -Qu'à  ibumettre  tout  l'univers 
Par  le  fer  8c  la  flamme  ?  * 

'Xa  valeur  qui  met  tout  en  cendre 
Fait  les  Géfars  8c  les  Pirrhus  : 
Qui  n'eftime  plus  Regulus , 
Que  le  fier  Alexandre  ? 

Notre  ame  ambitieufe  &  vaine 
Cherche  une  mort  pleine  d'éclat., 
Mais  elle  fuccombe  &  s'abbat 
Dans  une  longue  peine. 

Celui  qu'une  vertu  fublime 
A  fait  domter  fon  propre  cœur, 
"Mérite  le  nom  de  vainqueur 
JEt.de  Roi  magnanime.   ** 

Oui  ,  cher  ami ,  c'eft  l'héroïfme 
Le  plus  utile  8c  le  plis  doux 
JE:  qui  n'eft  point  chez  les  jaloux 
Sujet  à  l'Oftracifme. 

L  "I. 

Sur  l'air ,  Que  peftime  mon  che*  veîfi** 
Ch.   z6. 

AU  repos  nous  afpirons  tous  , 
Mais  le  repos  aimable 
Ne  fe  doit  chercher  que. dans  noçs  . 
«TiteLjve*     **  Horace. 
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Pour  être  véritable. 

i.HeLAS  !  auteur  infortuné 

De  Ton  malheur  extrême  i 
Notre  cœur  le  voit  entra iné 
Sans  ceiïe  hors  de  lui-même. 

Semblable  à  l'époux  malheureux* 
Que  des  cris  de  Megere 
'Chaflent  de  fou  manoir  affreux» 
Séjour  de  la  mifere. 

En  vain  pour  tromper   fon  ennui  t 
Voyage  le  coupable  ; 
Sur  fiori  cheval  monte  avec  lui  , 
Le  chagrin  qui  l'accable. 

Son-  cœur  d'un  éternelVautour* 
Eft  la  proie  immortelle  j 
£t  l'horreur  pourïuit  nuit  &  jour. 3 
Son  ame  criminelle.  * 

LII.     ( 

Sur  l'air ,  Ecoutez  troupe  criminelle, 

A  Va  n  t  de  commettre  le  crime  3 
Sous  le  titre  de  légitime  , 
Son  plaiïîr  nous  femble  permis  ; 
JLe  remords ,  la  honte  &  la  crainte 
Ke  nous  font  fentir  leur  atteinte  , 
••Que  lorfque  nous  l'avons  commis.  ** 

•  Horace,  **  Martial. 
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LUI. 

Sur  Pair  ,   Kanette  aime  la  folltude,  oi* 
K^eille^-voHS.  Ch.  2.4.  f  ?. 

y     E  Crime  armé  de  la  puifTance 
«■-*  Des  Loix  obtient  l'impunité > 
Et  jamais  de  la  confcience 
La  paix  ni  la  fecurité.  * 

Mais  le  remords  mévitable 
EU  toujours  le  premier  bourreau  , 
Q«ri  plonge  dans  le  fein  coupable 
Son  impitoyable  couteau» 

LIV. 

Sur  l'air ,  Du  bon  branle ,  Ch.  1  o  $* 

CET  efprit  fort ,  ou  foi-difant, 
N'eit  au  plus  qu'une  béte> 
Lorfque  tranquille  il  voit  &  fent 
Qu'un  être  jufte  &  tout-puiflant 
A  i'écrafer  s'apprête, 
_Et  le  tonnerre  menaçant 
Sa  criminelle  tête.' 

L  V. 

Sur  Pair ,  Eft-ce  un  bonheur  eue  la  ri. 
cheffe.   Ch..  i'i  f. 

A   Pifeurs*.,  pauvre  m» Crible-. 

^  a  Qu'enivre  u  pwibéùtê*. 
Qu'une  feu/Te  félicité 
lit  la  mifcrc  véritable* 
*  Ssne^HSt. 


MORALES.  *7 


o 


LVI. 

Sur  l'air ,  Savetier  qui  toujours  chante» 
Ch.  4.7. 
Combien    d'inquiétudes 
Empoifonnent  les  plainrsj. 
Que  les  bienfaits   trouvent  d'ingrati- 
tudes , 
Que  de  revers  les  plus  juftes  defirs  î 

LVII. 
Sur  l'air,  Iris  co'êjfée  en  Chien  barbet* 

LE  Ris  n'eft  pas  contentement  ; 
Toute  allegrefTe  eft  puérile  , 
Tant  que  le  cœur  n'eft  pas  vraiment 
Au  large,  pur,  libre  &  tranquille  j 
Ta  joie  eft  une  qualité  , 
Qui  loin  d'être  vajne  &  légère  , 
Dans  le  Sage  eft  férénité  , 

Souvent  grave  &  fevere..  * 

LVI  II. 

Sut   l'air  ,   "Ménageons   nos   beaux  \ourtt 

Ch.    86. 

TO  I  qui  livres  ton  bien  au  plaint 
de  la  table , 
A  dés  jeux  infenfes >  à  de  folles  amours.» 
Veux-tu  pafl'ef,  &/V,la  moitié  â$ 

tes  jours, 
A  rendre  l'autre  mifdrable?  ** 

*  Scneqne,  **2d*.D«  U  Mri&ert* 
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L  IX. 
Sur  l'air  y  Des  ttembleurs ,  Ch.  105. 

DANS  l'homme  l'inquiétude 
Qui  lui  rend  la  lolitude 
Si  défolante  &  fi  rude  , 
Éft  le  plus  grand  de  fes  maux  ; 
De'-là  nait  fa  dépendance 
Des  ris ,  des  jeux  ,  de  la  dàiifé  , 
Avec  Tentiere  impuifîance 
Pour  les  plus  fages  travaux  ; 
Et  baffement  l'afTujettit 
Au  premier  qui  le  divertit ,  le  divertit, 

1/  X. 

SOî  Pair  ,  Ma  raifon  s'en  va  bon  trah$t 

Ch.?7. 

L'H  OMMi  qui  dans  fa  maifbn 
Trouve  des  biens  à  foiibiv, 
Et  parmi  travers  , 
D es  cours  &  des  mers 
Affronte  la  tempête  , 
Et  s'expofe  dans  les  combats 
A  demeurer  fans  tête 

Ni  bras  , 
Eil  vraiment  une  bête. 

Mais  quand  je  le  vois  de  près 
Je  révoque  cet  Arrêt , 

Je  l'avoue ,  un  fort    - 

Plus  dur  que  la  mort , 
Sous  fon  toit  le  menace  ; 
-C'efb  le  fombrc  &  cruel  ennui 


.«iiriTTTi- — " r  ""T  —  vr  ™— "■  T  "  i        . 

MORALES.  s£ 

»    .  rl    '  ^  '       '  »  m  i         il    »  i    i 

De  fe  voir  face  a  face 

De  lui  : 
Quelle  affreufe  difgrace  ! 

Qui  lui  présente  en  effet 
Ce  noir  &  pénible  objet  ? 
Un  trifte  jnortel  > 
Livré  fans  appel  , 
Au  fort  impitoyable , 
JEtTous  le  poids  de  fon  malheur  ; 
Dans  fon  inconiblable 

Douleur  ? 
Il  fuit  ce  miférable, 

P  p  Ul  l'y  dérober ,  les  jeux  >  , 
X.es  plaifirs  tumultueux  , 
La  faveur  des  Rois  , 
Les  bruyans  emplois,  . 
Accourent  à  fon  aide  , 
Et  l'étourdirent  par  leurs  voix3.  , 
Plus  dangereux  remède 

Ce  it  fois , 
Qije  îe  mal  qui  lui  cède, 

L  XI.. 
Sur  l'air  >  fou¥  faffer  doucement  la vît > 

ch.i.4.  ri. 

âT\  Ul  veut  infliger.au  coupable 
V^     L'étemsile  punition , 
£)pit  condamner  ce  miiéxable 
A  l'éternelle  inaction. 

Faites  qv.%  foit  maître  dumon44; 
Et  le  plus  heureux  potentat  ; 
Qu'ici-bas  mut  plaiiîr  abonde 
~    m  fon  $L#g  h  paiiible  étar>  -, 
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Puis  livrez  cet  homme  à  lui-même, 
Laiflez-le  à  les  réflexions  ; 
En  proie  à  la  mifere  extrême  , 
Vous  le  comblez  d'aiHictions»  * 

LXIÏ| 
Sur  l'air  ,  Econte\ ,  troupe  criminelle. 

EH  !  mortel ,  eft-il  concevable , 
Que  pauvre,  eiclave  &  miférable.f 
Chargé  du  poids  de  tes  malheurs , 
JLa  plus  légère  bagatelle  , 
Séduifant  ton  cœur,  l'enforcelle 
Au  poiat  d'oublier  les  douleurs  ? 

Cet  amufement  dont  les  charmes 
De  tes  yeux  tarifTent  les  larmes, 
Eit  fragile,  impofceur  &  faux, 
Plus  funèfte  &  moins  légitime, 
Que  n'eft  le  feutiment  intime 
De  tes  chaînes  &  de  tes  maux.  ** 

1XIÏI, 

Sur   l'air  ,   DW   beau-    pêcheur ,  ou  De 
WmU.es  d'Efpagne.  Ch,  if.ioo    102.  s 

QUE  fera  donc  cet  homme  miféra- 
rable  ? 
Re(tera-t-il  fans  confolation  ? 
Non  ,  le  Chrétien  en  trouve  une  ineffa- 
ble , 
Dans  le  fecours  de  fa  Jv.eligion, 

*  Pafcah  J*  Le  tttime*. 
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Elle  établit  la  paix  avec  lui-même, 
En  s'uniflant     à  Dieu   fou  vrai    bon- 
heur ; 
Et  par  Pefpo;r  de  la  gloire  fuprème  , 
D'un  laiut    plaifïr  yient  inonder  fon 
cœur. 

LXIV. 

Sur  l'air  ,  TZanette  aime  la  foUtude^  OH 
Potir  paffer  doucement.  Ch.  2.  4.  f  3. 

DRoite  &  fïncere  confcience, 
Digne  gloire  âes  gens  de  bien, 
Que  tu  nous  donnes  d'afïurance  , 
Quand  tu  ne  nous  reproches  rien  ! 

Tu  fais  fouffrir  avec  courage 
£a  plus  cruelle  adverfité  , 
Et  trouver  au  fort  de  l'orage 
Une  heureule  tranquillité. 

L  X  V. 

Sur  Pair,  Ce  n'efl  peint  par  effort. 
Ch.  60.   64. 

MALGRÉ  la  plus  fenfible  injure, 
Je  poffede  une  intime  paix  , 
Si  jamais  mon  cœur  ne  murmure 
De  mes  penchants  les  plus  feciets. 
Et  ne  porte  point  de  ce^fure 
Centre  mes  injuries  fouhaits. 


^fj€* 
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LXVI. 
Sûr  Pair  ,  Tris  co'éjfée  en  Chien  barletj 

SEUL  infiniment  de-  fon  malheur  ï. 
L'homme  n'a  que  lui  ieul  à  craia- 
dre  ; 
Mais  bien  d'accord  avec  Ton  cœur, 
De  quels  revers  peut-jl  fe  plaindre  ? 
Non  ,  le  tréfor  que  de  fa  main 
Peur  arracher  Ja  violence  , 
De  ion  bien  propre  &  tbuverain  j  . 
Ne.  fut.  jamais  i'eHence. 

L;XVI  I. 

Sur  Pair,  de  U  Samaritaine.  Ch.  11%^ 

U'Uisr-E  cruelle  in jiiftice 
_         Te  ravi  iTe 
JLes  biens  &  la  liberté ;  - 
Te  laiffhnt  pour  ta  défenfe   - 
L'innocence  , 
£ile  ne  t'a  rien  6té.\*  ■ 

LXVIII,  . 

Sur  Pair,  Quand  je  fuis  dans  tin  yep-<fi7i 
Ch.  ii. 

L'Homme  iage  &  vertueux  ,.  . 
Même  dans  la  torture , 
£ft  libre  ,  tranquille  ,  heureux  3   ,  ' 
Eç  fa  vertu  dans  les  feux 
dépure,  s^pure  ,  eépwé. 


MJLji 
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Mais  avec  l'or  de  Crefus 
Un  injufte  foupire  ,. 
Eût-il  le  fore  de  Cyrus 
Et  du  vainqueur  de  Pyrrus 
L'empire,  l'empire,  l'empire,,  * 

Lxa  x, 

Sar  l'air,  "Manette   aime    la    folitndem 
ou  Pour  pajïèr  doucement  la  vie*  Qjj,    , 
a- 4-  f?- 

DE  fa  fureur  trifle  vi&ime  , 
Il  eft  plus  malheureux  cent  îo\$$«> 
Que  ceux  que  fon  pouvoir  opprime 
£t  qu'il  écrafe  de  ion  poids, 

LXX. 

Sur  les  mêmes  airs.  .■  3 

/V    SsUrï'  de  fon  innocence ?  - 
X\.  Er  de  fes  armes  revêtu  , 
Xe  Sage  ne  veut  pour  dêfenfe 
Que  fa  juftice  &  fa  vertu. 

Ft7T-il  dans  les  défens  fauvages 
En  proie  aux  plus  cruelles  morts , 
Banni  jufqu'aux  lointaines  plages  - 
Bént  l'Hidafpe  mouille  les  boxcfc»  *#^ 

*  Eficure*  **  Horace, 


m 
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I,  XXI. 

Sur  l'air  ,  V<ms  qui  vous  mocqiie\  par  v< 
ris.     Ch.   29. 

Out  homme  attaché  fortemen 
Aux  ioix  de  la  juftice, 
Pour  fes  droits  s'oifre  contaminent 

Au  plus  afrreux  iupplice  , 
£:  déconcerte  également 
La.  force  &  l'artifice. 

Qu'un-  peuple  à  flots   tumultueux 

En  fureur  le  menace  3 
De  fou  cœur  noble  &  vertueux 

La  géaéfeufe  audace  , 
A  leurs  aHauts  impétueux  , 

Sqait  renfler  en  face. 

Du  nuage  avec  milie  traits 
En  vaia  la  foudre  gronde  j 

Ecrafé  fous  i'énorme  faix 
Des  ruines  du  monde, 

Ses  éclats  ne  pourront  jamais 
Troubler  fa  paix  profonde.  * 

LXXII. 

Sur  l'air ,  Tcntens  déjà  le  bruit  des 
Armes.  CL.  60  ,  64. 

JAkAïs  la  plus  noire  împofture  , 
Et  le  plus  i  a  fui  tant  affront , 
N'ont  imprimé  leur  fiétriffure  , 
Que  fur  les  médians  qui  les  font  ; 
*  Hcrcce* 
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Vlais  du  Sage  qui  les  endure , 
ls  couronnent  l'augufle  front». 

Eh  !  pourquoi  feroit-il  coupable 
Des  excès  commis  contre  lui  ? 
Depuis  quand  eft-il  refpon fable 
Des  impertinences  d'autrui  ; 
S't  cefte-t-il  d'être  eftimable 
Dès  qu'il  fe  trouve  fans  appui? 

Si  la  gloire  pouvoir  dépendre 
D'une  injufte  &  folle  rumeur, 
Qui  de  nous  oferoit  prétendre 
Au  nom  fi.  cher  d'homme  d'honneur  3 
Et  n'auroit  pas  à  le  défendre 
D'un  monde  jaloux  &  menteur.? 

LXXÎII, 

Sur  l'air  j    Hélas,  s'il  ri'êiilt  pas  mort* 
Ch.    70. 

PAR  une  fatalité  , 
Que  l'on  conçoit  avec  peine  r 
La  charmante  vérité 
Enfante  i'affreufe  haine-*' 

LXXIY, 

Sur  l'air  ,  Vans  qui  vms  mocq»e\  par  vot 
ils.    Ch.   2.0. 

L'Expïroncï  nous  apprit 
Qu'on  déplait  davantage  3, 
Tar  les  qualités  de  l'efprit  ; 

Dont  fe  forme  le  Sage  > 
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Que  par  le  vice  qui  nous  rit , 
El  ne  fait  point  ombrage.  * 

L  X  X  V. 

Sur  Pair  ,  PuLfque  notre  Dieu  favorable 
Ch.  2,  4-j  f  ?. 

HOMMES  -vains  ,  puifqir'il  fai#  le 
dire , 
En  rougi/Tant  nous  le  dirons  , 
Nous  aimons  bien  qui  nous  admire, 
Et  peu  ceux  que  nous  admirons.  *"* 

IXXVI. 

Sur  l'air  5  -Q.He  refl^ms  msn  char  voijin  9 
Ch.    z6. 

LE  S  grands  talens  font  un  grand 
nom 
A  ces  esprits  fublimes  -, 
Mais  beaucoup  de    vrais   amis  ,  fian  ; 
Du  moins  de  bien  intimes. 

L  X  X  V  I  I. 

Sur  l'Air  ,  jih ,  que  mon  Berger  me  cha~ 
grir.e.  ou  Vautre  jour  dans  un  vert  bo- 
<age. 

DU  mérite  que  l'on  eflime  , 
De  près  1  éclat  nous  obfcurcit._; 
Sur  nos  têtes  il  nous  opprime  , 
De  loin  pour  nous  il  s'adoucit  , 
On  lui  pardonne  dès  qu'il  cefts 
De  montrer  à  nos  yeux  jaloux 

*  La  B^ocbefencault.  **  Le  même. 
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Sa  grandeur,  &  la  petitefTe 

Qu'il  mefurc  &  fait  voir  en  nous.  * 

L  XXV  III. 

Sur  l'air  ,  Des  trembleurs.  Ch.  109» 

UN  i  difgrace  foudaine 
Eteint  l'envie  &  la  haine; 
L'on  entend  louer  fans  peine 
Un  illuftre  malheureux  ; 
Et  l'on  a  l'ame  fi  bonne , 
Quand  le  bonheur  l'abandonne  y 
Qu'aifément  on  lui  pardonne 
D'être  habile  &  vertueux  : 
Il  peut  inconteîlablement  f 

jEtre  parfait    impunément  ,    impuné- 
ment. * 

LXXIX. 

Sur  l'air,  Un  Chanoine  de  ÏAuxernis. 

ON  fer-t  les  gens  dont  le  pouvoit- 
Excite  la  crainte  &  l'efpoir 
De  l'humaine  prudence  ; 
Mais  tout  homme  qui  n'a  pour  lui 
Que  la  juftice  /  a  peu  d'appui , 

D'amis  &  de  de  fente  5  , 
La  vertu  qui  n'eft  bonne  à  rien  , 
Poible,  fans  crédit  &  fans  bien  , 
Fut  toujours 
Sans  aucun  fecours ,, 
-      Contée  la  violence.  ** 

1 1* '.'Bruyère,    **  M.  Kicele. 
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LXXX. 

Sur  l'air,  Povs  qui  vous-  mocque\  far  va: 
ris^  Ch.  2.9. 

PA  r  les  méchans  perfécuté 
Le  mérite  en  appelle 
A  la  jufte  poftérité  , 

Qui  vengeant  fa  querelle 
Doit  charger  leur  nom  dételle 
D'une  honte  éternelle. 

LXXXI. 

Sur  l'air,  Un  Chanoine  de  VÀuxerrois* 

SUR  nos  tyrans,  Seigneur , veux-tu 
Venger  de  l'aimable  vertu 
La  beauté  dédaignée  , 
Fais  qu'avec  leur  difformité, 
Ils  contemplent  cette  beauté, 

Qu'ils  ont  abandonnée  , 
Et  que  dans  la  honte  &  l'horreur, 
Xeur  ame  feche  de  douleur: 
Des  humains 
Livrés  en  tes  mains 
Puneffe  deftinée  !  * 

L  X  X  X  I  I. 

Sur  le  même  air. 

L'H  o  M  M  b  de  bien  foufFre  ici-bas, 
Où  proiperent  les  fcélérats, 
C'eft  choie  indubitable  : 
PPerfe  Sat.  3. 
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•ft-ce  injuftice  ?  Nullement  : 

1  faudroit  dire  abfolument 

Qu'an  iufte  eft  miiérable. 

^ui  d'entre  nous  l'a  i'qxx  trouver  ? 

1  lui  relie  encore  à  prouver 
Qu'un  moment 
De  contentement, 
Eil  le  bien  véritable.  * 

l  x  x  x  1 1  :. 

Sur  l'air,  O  regazvgtté. 

f~\  Ue  la  Vertu  fans  dignité  , 
k*£  Dans  l'abandon  ,  la  pauvreté, 

Labaffeffe  ,  Pobfcurité  , 
m  décri  même  &  l'infamie  , 
•oit  toujours  ta  plus  chère  amie. 

Mais  que  le  v£ce  décoré  , 
De  la  pourpre  fut-il  paré  , 
tfe  montre  à  ton  œil  éclaire  , 
to'ufl  objet  vil  &  méprifable  , 
NTon  moins  honteux  que  détectable* 

L  X  X  X  IV. 

Sur  l'air ,  Eccute\  troupe  criminelle* 

LA  plus  in  ligne  renommée, 
L'expérience  confommce, 
La  plus  grande  capacité, 
NPont  jamais  dans  nulle  puiiTance 
«ouvert  l'injufte  violence, 
fi  le  défaue  de  probité. 
*  La  Mrtiyere. 

€4 
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LXXXVJ 

Sur  l'air ,  Amateurs  des  biens  péïijfables. 
Cil.   I  3  I. 

LA  Vertu  n'a  rien  que  d'aimable-: 
Qui  la  croit  triïlé  &  redoutable, 
N'a  jamais  goûté  fa  douceur, 
Elle  eft  en  nous  la  joie  eflentiellc  , 
La  paix  ,  la  gloire  &  le  bonheur , 
xlle  efl  faite  pour  notre  cœur , 
Et  notre  cœur  eft  fait  bis ,  pour-elle. 

XXX  XVI. 

Sur  Pair ,  Que  fejlime  mon  cher  voifm. 
Ch.  2  6. 

ÎA  m  A  I  s  de  fuperfces  faifceaux 
La  Vertu  décorée, 
D'arc  de  triomphe  &  de  drapeaux 
Ne  fe  voit  honorée. 

La  haute  fortune  la  fuit  , 
Mais  une  paix  aimable, 
Arec  le  bonheur  qui  la  fuit , 
En  elt  inféparable. 

Elle  fait  fa  félicité  , 

Dans  la  mifere  extrême, 
Lt  fatisfaite  fa  beauté 

Se  fuffît  à  foi-même. 

Non,  pour  la  fuprême  grandeur 
Il  n'efl  point  nécefîàire 
D'emprunter  la  foible  fplendeur 
_  J.     D'une  gloire  étrangère,  * 
*  dévoient 
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LXXXVII. 
Sur  Pair ,  'Kanette  aime  U  folitude ,  ou 
Pmfque  notre  Dieu  favorable,  Ch«  Z« 

4-  n- 

LA  Vertu  feule  nous  infpire 
Le  vrai  goût  du  folide  honneur^ 
Et  montre  à  l'ame  qui  foupire 
Où  réfide  tout  fon  bonhetir. 

Elle  forme  le  tendre  père  , 
Le  bon  fils ,  le  vrai  citoyen  , 
/L'humble  ftrjet ,  l'ami  fincere, 
En  tout  état  l'homme  de  bien. 

A  u  fervice  de  fa  patrie  , 
Elle  immole   fa  liberté  , 
Sa  gloire  même  ,  &  de  fa  vie 
hc  repos  &  la  fureté. 

LXXXVIII. 

Sur  l'air ,  Je  n'ai  pour  toute  maïfonc 

•      Ch.  12. 

TU  crains  la  confufion  ? 
Et  trop  jaloux  de  ta  mémoire , 
Bans  l'humaine  opinion  ,  ^ 
Ta, probité  cherche  fa  gloire* 
Il  eft  plus  d'une  occafion  , 
Où  nôtre  réputation 
Doit  s'immoler  à  la  vertu , 
Et  fe  prifer  moins  qu'un  fétu.  * 

Pab  1  us  liommede  cœur j     ' 
Et  magnanime  Capitaine  9 
Au  dépens  de  fon  honneur  ? 

*  Ssnequg* 
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Rétablit  la  fplendeur  Romaine - 
V  un  payen  apprens  à  ne  voir 
Que  la  juftice  &  ]e  devoir  , 
Du. reftelaiffè  un  libre  cours 
Au  torrent  des  mauvais  diicours. 

LXXXIX. 

Sur  l'air,  ?ùci  les  Dragons  qui  viennent* 

Ch.  1 1  o. 

QUE  fi  l'injufte  vulgaire 
T'oie  condamner  • 
Alors  ton  digne  falaire 
Do.t  au  plaifir  de  bien  faire 
Se  borner. 
C'iST  ainfï  que  le  vrai  Sa.^9 y 
Lai'Tant  les  humains, 
Content  de  Ton  témoignage  , 
Se  paie  avec  avantage, 
Par  fes  mains. 

XC. 

Sur  l'air,  Pour  pafer  doucement  la  vie. 
Ch.  2.4.  f?# 

•T\E  la  tranquillité  de  l'ame, 
JL>  Tu  cherches  la  douceur  en  vain  r 
Mepnfe  Mime  &  le  blâme , 
Mon  fil»,  &  tu  l'auras  £ oudâ  L, 


£ 
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XCI. 
Sur  l'air,   Un  Chanoine   de  PAaxerrois^ 

PO  U  R  QJJ  O  I  d'hommes  fans  juge- 
ment , 
Chercher  avec  empreflement 

L'eftime  &  le  fuifrage  ? 
Pauvre  abufé ,  connoiffez-vous 
Ce  public  aveugle  8c  jaloux  , 

Foible ,  ihjufte  &  volage? 
Qui  fur  ce  fou  met  Ion  appui ,    _ 
EfU  s'il  fe  peut ,  plus  fou  que  lui  ; 
C'eft  fouvent 
Du  fable  mouvant» 
Que  méprife  le  Sage.* 

XCI  I. 
Sur  le  même  air. 

AVEC  le  plus  ample  fçavofr 
Et  tout  l'efprit  qu'on  puifle  avoir 
Qui  peut  fe  croire  utile, 
Lorfçu'il  confidére  en  mourant , 
Qu'il  laine  un  monde  indifférent, 

A  confoler  facile , 
Qu'il  demeure  après  fon  décès 
Tel  qu'il  fut  toujours  &  qu'il  eft  ; 
Et  pane , 
Sera  remplacé 
Peut-être  par  deux  mille  ?  ** 

*  9e  la,  Bmjere,   **  Le  même. 
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XCI'II. 

Sur  l'air,  Chère  mère  du  *W  des  deux. 

ouTout  cela  nSefi  indifférent.  Ch.  6z. 
Jjr .des  hommes  le  plus  parfait 
^Da-gnoit  contempler  le  portrait, 

•     fcmînt  Ceux  *M  l'environnent  j 
Ses  traits  dans  leur  variété, 
gt  les  couleurs  que  tous  lui  donnent, 
•riatreroient  peu  la  vanits. 

II.  apprendrait  que  les  défauts ,- 
-Le  travers,  le  bas  &  le  faux, 
Quil  ft  cache,  &  fe  difïïmule  , 
De  fi  ville  font  l'entretien- 
Vu  elle  en  voit  tout  le  ridicule, 
£t  qu'on  ne  lui  pardonne  rien. 

Tant  de  brillantes  qualités  , 
Dont  il  croit  les  yeux  enchantés, 
JJe  peu  de  gens  font  appercues  : 
Ou  le  font  a/îez  froidement; 
Et  même  fouvent  ne  font  vues 
Que  par  leurs  taches  feulement.  *~ 

XCIV. 
Sur  Pair ,  /,/,  coeffét  en  chien  l*rbet. 

T/cH°if  *"d,efprit  fait  Peu  de  fend- 
•*-»bind  équivoques  témoisaao£i 

p'eftime  &  de  teCveâ  profond , 

Souvent  mûdêtes  hommages  ; 

Il  en  juge  p3r  eeu*  qu'il  rend 

A  nombre  de  Scm  gtfjj  méprife , 
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Lorfque  fous  un  zélé  apparent 
Sa  froideur  fe  déguife» 

î3  a  N  s  les  éloges  fédu#eiir$ 
Que  nous  donnent  les  hommes , 
Entre  nous ,  font-ils  moins  flatteurs  9~ 
Et  plus  vrais ,  que  nous  ne  le  fomrnes  f 
Non  certes ,  mais  la  vanité  » 
Jaloufe  d'une  faufTe  gloire  , 
JEn  dépit  de  la  vérité 

S'intérefTe  à  le  croire. 

xcv, 

Sur  l'air.  Ce  n'éji  feint  par  effofti- 
Ch.  60.  64.. 

CET  homme  vain   qui  me  fou?-: 
çonne 
D'un  vice  qui  m'eft  étranger  « 
S'attaque  moins  à  ma  perfonne  9 
Qu'au  fantôme  qu'il  fçut  forger  j- 
De  tout  mon  cœur  je  pardonne  , 
A  fon  efprit  foible  &  leger9 

I  L  me  convainc  du  peu  de  compta 
Qu'on  doit  faire  du  fentiment 
De  maint  fou  qui  reçoit  fans  hente3 
Et  feme  fans  difcernement  , 
Un  plat  &  ridicule  conte 
Q'-on  homme  plein  de  jugement, 
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XCVI. 

Sur  VAiï)V autre  jmr  ?apj>e?çus  enfmgi>» 
Ch.   4f. 

A  M  I  s  fouffrons   en  certe  vie  , 
Les  caprices  &  les  défauts 
Des  efprits  baroques  &  faux  , 
Comme  des  airs  l'intempérie 
Et  les  fâcheux  déréglemens 
Des  iaifdns  Se  des  Eiemens. 

Comme  eux  ils.  font  inévitables 
Dans  l'humaine  fociété, 
Plus  libres  à  la  vérité 
Que  ces  effets  invariables  , 
D'un  prétendu  dérangement  9 
Réglé  là-haut  fi  fagement.  j 

Qui  s'emporte  contre  une  bête 
Et  s'irrite  d'un  ouragan  ? 
Qui  peut ,  s'il  n'eft  extravagant  , 
Se  fâcher  conrre  la  tempête  ? 
Certes  l'on  nefaitguéres  mieux 
De  brufquer  un  capricieux. 

xcvn. 

Sur  l'air  ,  Ah  qtt'il  eft  beanl'Oif&M. 
Ch.  14. 

'Un  boiteux  la  difformité      bist 
Qui  peut  bien  à  la  vérité  , 
Déplaire , 
N'a  jamais  excité 
Nçtie  colère» 


D 
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M  A  I  s  de  fon  cfpric  d  floqué  »     b ism 
£,e  fens  commun  eft  jmaqué  , 

Se  blefle ,         ■  bir, 

Et  fe  trouve  choqué 
De  fa  foibl °-iïe, 

E  T  quelquefois  la  liberté  "  bif. 

pans  l'une  3c  l'autre  infirmité  » 

Semblable  ,  bis% 

iaifle  fa  volonté 

Très  peu  coupable. 

X  C  V  1 1 1. 

Sur  l'air  ,  O  regainguê. 

SI  du  cœur  l'aimable  bonté ,  &JV 

La  douceur ,  la  facilité  3 
Sont  les  traits  de  l'humanité  , 
Du  Tigre  3c  de  l'Ours  la  colère , 
3N  eus  fait  porter  le  cara&ere.  * 

XCIX. 

Sur  Pair  ,  IV oublieras  votre  houlette. 
Ch.  44. 

DA  N  s  la  conduite  de  ton  Frère 
Tolère 
Ce  que  je  fouffre  en  toi  ;  .  ; 
Je  te  porte,  lupporte  moi, 
Sans  te  livrer  à  la  colère, 
Dans  la  conduite  de  ton  Frère 
Tolère 
Ce  que  je  fouffre  en  toi. 

*  PittacuS)  Van  des  Jfept  Sages  de  Grèce. 
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QjJ  ANDta  molle  délicatefTe 
Se  b'.efle        % 
Du  poids  léger  d'aatmi  ; 
A  p]  ond  le  tien  pefe  fur  lui ," 
Et  le  charge  de  ta  foibleffe  , 
î  Ç&and  ta  molle  délicaterîe 
Se  blefTe 
Du  poids  léger  d'autrui. 

C. 

Sur  1  air ,  Plus  ]e  vous  vois ,  on  Tu  croyais, 

mVt  a«D  E  qu'un  Procéd-  contraire? 
'y»  A  1  honneur  &  la  bonne  foi , 
Tour  te  venger  d'un  adverfaire , 
£n  lot ,  ne  le  venge  de  toi, 

C  I. 

Sur  i'àir ,  Que  fefiime  mon  cher  voiitu, 
Ch.  z6. 

ÎjNdulg£>tt&  plein  de  douceur 
Pour  les  défauts  des  autres , 
De  vous  même,  auftere  cehieur, 
K? épargnez  pas  les  vôtres»  *_- 

Cil. 
Sur  l'air  ,  0  regaingué, 

QU  i  du  rep©?  connoh  le  'prix ,  i 
De  ce  tréfor  fon  coeur  épris, 
Nous  dira  qu'un  noble  mépris , 
Coûte  moins  lorfqu'on  nous  offenfej  4 
Que  la, plus  facile  vengeance. 
*  Clébhds  l'an  des  fat  Sagts, 

Cltu 
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^m*m —  ■  '  "'  i     i.         i  ■    ■  il     i.         un.  il  m 

CIIL 

ïur  l'air- ,  Che.e  mère  du  Sjoi  des  Ciettx, 
CaTout  cela  ni'efi  indiffèrent.  Ch,  6z» 

IN"  s  ï  Nse'  qui  fonde  fa  paix 
our  des  travaux  dont  le  fuccés 
\  les  efforts  eit  impoffible , 
\infi  l'heureux  amendement  , 
Ou  prochain  trop  incorrigible, 
STe  nous  eoneerne  aucunement. 

Il  eft  plus  facile  &  plus  doux^j 
!^m  s  ,  de  commencer  en  nous 
Zîecte  réforme  defirée 
par  la  fage  uniformité 
3'une  humeur  do-..ce&  tempérée 
3e  tolérance  8c  de  bonté. 

C  I  v. 

Sur  l'air,  Ecoute^  troupe  criminelle: 

Ch   no. 

EI'N  vain  on  m'agace ,  on  me  choque* 
y  Loin  ces  combats  où  me  provoque 
L'iufulte  de  mon  asvçrefleur , 
te  ne  veux  point  d'une  vi&oire  , 
Du  le  vaincu  comblé  de  gloire 
Eft  le  plus  fage  &  le  meilleur.  * 

*  Pemojîhenes, 

as 
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C  V. 

Sur  l'air,  Sl*c  i'eftime  mon  cher  voijtn' 
Ch.  2<5. 

ÏL  nous  eft  plus  court  de  céder 
A  a  caprice  d'un  autre  , 
Que  de  lui  faire  accommoder 
Son  humeur  à  la  noire. 
C  VI. 
Sur  l'air  ,  Ecoute^  troupe  criminelle,, 
Cl.. no. 

UN"  contraire  qui  m'épouvante,  . 
.  Eil  l'injufte  &  cruelle  pente 
De  l'homme  à  meprifer  autrui. 
Et  ion   implacable  colère 
Qui  ne  fouffre  ni  ne  tolère 
Xe  mépris  qui  t>mbe  fur  lui.  * 
C  VII. 
Sur  le  même  air. 

VOulez-vous  que  l'on  vous  eiHmej 
Qu'avec  foin  votre  cœur  fupprime 
L'amour  propre  qui  règne jen  vous, 
Et  fçachez  que  tout  fat  qui  n'aime 
Et  qui  n'adore  que  lui-même, 
Elt  juitement  haï  de  tous, 

CVIII.  . 

Sur  l'air ,  De  U  badine  de  Mont  éclair, 
ouTon  himeur  Catereine.  Ch.  j  ?. 

UN e  belle  arne  eft  ravie  , 
De  fervir  u/ilement  ; 
Bes  plaiûrs  de  cette  vie 
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C'eft  de  tous  le  plus  charmant  : 
Auflî  l'ardeur  qui  la  prefie , 

De  foulager  ce  defir , 
N'a.  jamais  manqué  d'adrefTe,- 
De  puiffance  &  de  loifir. 

C  IX. 

Sur  Pair  >  Vh  Chanoine  de   V  Anxemis^.. 

LA  douceur ,  la  tendre  bonté , 
L'air  affable  &  l'humanité  , 
De  grâces  vive  iource  , 
Plus  aimables  que  les  préfens , 
Sont  des  trefors  toujours  préfens. 

Abondante  reffburce  : 
Qui  fur  les  humains  répandus  y 
Sans  que  nul  homme  en  foit  exclus  3 
N'ont  jamais, 
Comme  les  bienfaits , 
Epuifé  notre  bourfe. 

CX. 

Sur  l'air ,  Vautre  jour  j'apperetts  en  fange. 
Ch.  4r. 

S'I  l  eft  heureux  &  déiirable 
De  pouvoir  tout  ce  que  l'on  veut , 
Vouloir  tout  le  bien  que  l'on  peut 
Rend  l'homme  vi riment  admirable*" 
Et  l'image  duTcut-puifiant , 
Ce  père  tendre  &  bienfaifant»  ** 

*  Pline,  **  Ctceron. 


* 
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CXI. 

Sur  l'air ,  thsnette  aime  U  fêlituâe.  on 
%fveiîle\-vms.  Cb.  z.  4.  j-ç. 

T 1  fui?  homme ,  &  de  mon  efpeçe 
■ Je  veux  ardemment  le  bonheur i 
hon  ,  jamais  ce  qui  l'intérefle 
Ne  nu  étranger  à  mon  cœur.  * 

CXII. 

S  ur  l'air ,  Vautre  jour  nî'alUnt  froment», 
Ch.  +*. 

PO  ur.  les  petits  fois  bienfaifant, 
A 'tes  maîtres  obéifTant, 
A  tes  égaux,  doux  complaifant , 

Envers  tous  équitable , 
Tendre ,  aimable  ,  compatiflânt  > 
Modefte  de  véritable, 

CX  III. 

Sur  l'air  ,  A  taUe  je  faix  rage.  Ch.  9*. 

COrrige  fans  molle/Te, 
Pardonnne  fans  foibleflc, 
Sans  intérêt,  fans  vanité, 
Sous  les  grands  fléchis  fans  baflefle. 
Et  grand  ,  commande  iàns  fierté. 
*  Terence. 
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CX  IV. 
3  »r  l'air ,  Ô  lumineufe  vérité.  Ch   14t. 

ENTRE  les  mains  de  l'ind'gcnt , 
Riche ,  con  finie  ton  argen  c , 
Pour  t'en  apurer  le  domaine  : 
Oui  ,  répans  tes  tréfers  ;  &  croi 
Qj'il-  'ont  dès-lorr.  vraiment  à  tel 
Ec  le  féal  bien  qui  t'appartienne.  * 

C  X  V. 

Sur  l'air ,  Peur  pafjèr  doue -ment  U    vm 

'en-  2. 4»  ri* 

J17  oo^ede  avec  avantage 
Ce'qu'à  nés  am'S  j'ai  donne: 
C'eft  ainfi  que  patloit  un  Sa|è* 
Xoriqu'ji  eut  tout  abandonne* 

D  U  Poie  Auflral  jûlqu'àU'Onrfe,? 
A-t-  l  un  l'eu'  imitateur  ? 
On  eft  ami  iu  qu'à  K  bout  te,. 
Au-deià  ce  n'eft  que   roideur. 

CXV  I. 


Sur  l'air ,  D?  U  Palice.  Ch   7«< 


C 


NT  off-e  â  tous  fou  appui, 


_/Sa   mai<o..  8c  les  richcjTes-j 
Ht  rien  ne  coure  aujourd'hui 
Que  d'accomplir    es  promefTes* 

*  Marnai 

VU 
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C  X  V  I  I. 

Sur  l'air ,  Les  Bourgeois  de  Châtres.,  ■ 
Ch.  j-p. 

REcfvez  avec  joie, 
D'un  air  doux  &  ferain  , 
.L'hôte  que  vous  envoie 
Le  Maitre  Souverain  ; 
Peut-être  ce  partant  eft-il  le  Dieu  fe- 
prème  , 
Qui  fous  l'habit  de  mendiant , 
D'étranger  &  de  fupplianr  j 
Se  préfente  lui-même.  * 

CXVIII. 

Sur  l'air,  Pour  pajjèr  doucement  U  vie* 
Ch.  2-4.  f?. 

VOuliz-vous  l'amour  &  l'eflimc  , 
Aimez  8c  vous  fere2  aimé  , 
Et  tenez  toujours  la  maximej 
D'eftimer  pour  être  eftimé.  ** 

CX  IX. 

Sur  le  même    air. 

SUR  deux  peints  importans  fe  fonde, 
De  la  raifon  le  jufte  emploi  ; 
Sçavoir  vivre  avec  tout  le  monde , 
£t  pouvoir  bien  vivre  avec  foi. 

*  Homère  Odiffl  **  Seneqne  le  Tragique* 
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C  X  x. 

Sur  l'air  ,  Tout  cela  m  efi  indiffèrent. 
■Ch.   6 z. 

N'A  P  P  R î  N  s  jamais  qu'avec  dou- 
leur 
La  faute  d'un  homme  d'honneur , 
Garde-toi  bien  de  la  redire; 
Surtout  qu'un  indigne  railleur  , 
Oui  prend  la  liberté  d'en  rire  , 
Pour  toi  foit  un  objet  d'horreur. 

C  XXI. 
Sur  Pair ,  Frère  André  difoit  à  Grégoire. 
Ch.  91-  g 

QU  O  1 1  pour  une  heureufe  faillie, 
Et  d'un  bon  mot  te  faire  honneur , 
Tu  noircis  de  gaieté  de  cœur 
D'un  frère  l'innocente  vie  ;      •   ■ 
Monftre  ,  monftre  ,  monftre  ,  a  jamais 

odieux  ; 
L'horreur  de  la  terre  &  des  Cieux  !  * 

CX  XII. 

"Sur  l'air,  "Ménageons  nos  beaux   jours. 
Ch.  §6. 

MOrtïIî  qui  me  connois  aufii 
peu  que  toi-même, 
Et  prétens  me   juger  fans  titre  &  fans 

pouvoir  ; 
Dieu  voit  nos  cœurs ,  il  te  les  fera  voir, 
Aveugle  ,  attens  l'heure  îuprème. 
*2vf.  De  h  Bruyère  t  I>4  è 
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C  X  X  I 1 1. 

Sur  IV  r-,  Ttt  croyoït.  Ch.  f 4.  t.  4.  r  •, 

LA  Pare/Te  avec  ia  Malice  , 
L'Orgueil  &  la  Témérité, 
Font  h  folie  &  l'injuftice 
Dd  Jugement  précipité. 

Orgueil  veut  que  je  fois  coa- 
pable , 
Malice,  prétend  le  trouver , 
Pareife  le  croît  vraifemblable  , 
Sans  aucun  foin  de  le  prouver.  * 

CX  XIV. 

Sur  l'air  >  Che\  no*s  on  mange  du,  pain  bis, 

GA.R  r>  e  une  oreille  pour  Pabfent , 
Qui  ne  fç  au:  oit,  même  innocent , 
Parer  les  trairs  du  médnant 
Nj  fan  noir  artifice  5 
Si  tu  veux 
A  tous  deux 
Rendre  la  juftice. 

CXXV. 

Sur  l'air 9  O  r^gaingnê. 

Déteste  la  rrevention  « 
Mère  de  la  fédudion  , 
Et  ii-îe  de  la  paiïio  i  ; 
Sour-:"  de  fautes  j'inombrables 
ï>am  leurs  effet-  Ci  déplorables* 
*  La  Kàc'hefiucAHlt, 
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Son  inflexible  entêtement , 
Caule  un  funefte  aveuglement, 
Renverse  nôtre  jugement-, 
Et  fait  condamner  l'innocence 
Malgré  la  plus  julte  défeniè. 

Gïks  prévenus ,  fçachez  doute», 
Vous  éclaircir  ,  voir  ,  écouter  , 
Approfondir  &  difcuter  : 

La  droite  Raifon  le  demande,. 

Et  la  JttfticG  le  commande.. 

CXXVI. 

3ur  l'air,  D»  branle  de  Met\.  Ch.  %  çr% 

LO  R.  s  QJJ1  utilïou  néceflaiie  , 
La  Raifon  &  le  Devoir 
Te  force  de  recevoir, 
Un  Soupçon  contre  ton  frère?  , 
Le  fait  mieux,  développé  , 
Que  ton  cœur  jufte  &  fincere. 
Aime  à  fe  voir  détrompe 
£t  l'innocent  diiculpé.. 

CXXVI  I. 

Sur  l'air  ,  Que  j'eftime  mon  cher  Vôijïv, 
Ch.  2  6. 


CH"  A C  V  isr  fe  plaît  a  difcouriî 
Des  fuible/Tes  humaines, 
En  tous  on  veut  en  découvrir 
Pour  excufer  les  fîenne*.  * 

*  la  K« chef w( anlt * 
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C  XXVII  I. 

Sur  l'air,  tin'efl  rien  de  fi  tendre  que  le 
fromage  mou. 


TO  UT  homme  exempt  de  crime, 
En  voit  peu  dans  autrui,; 
Loin  d'accufer  cslui 
Que  fa  candeur  eftime , 
Innocent  comme  lui , 
Tout  homme  exempt  de  crime 
En  voit  peu  dans  autrui. 

C  X  X  I  X. 

Sur  Pair,  Vautre  jour  j'apperçns  enfonge, 
Ch.4r. 

PO  u  r  qjj  o  i  faut-il  que  je  foup- 
çonne 
Contre  mes  jours  un  noir  dëflein , 
Tandis  que  jamais  dans  mon  fein 
Je  n'en  formai  contre  perfonne  ? 
Ainlî  parloit  un  fouverain  ,  * 
Les  délices  du  genre  humain. 

cxxx, 

Sur  l'air ,  Réveillez-vous.  Ch.  2.  4.  f  * 

MO  R  te  l  ,  qui  ne  fais  point  de 
grâce  > 
A  l'orgueilleux  faite  d'autrui , 
Que  le  Sort  te  mette  à  fa  place, 
Seras-tu  moins  altier  que  lui  ? 

T  u  condamnes'de  fa  fortune 
Les  grands  &  rapides  progrès, 
*  Htm  ,  Empereur t 
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truand  la  tienne  ,  baffe  ou  commune , 
Perd  l'efpoir  du  même  fuccès. 

M  Al  s  tu  cènes,  dès  qu'il  commence 
A  flatter  ton  ambition  ; 
Crains-tu  donc-d'accufer  d'avance 
Ta  future  élévation  ?  * 

CX  XXI. 
Sur  le  même  air. 

CE  faite  odieux  dans  un  autre 
Nous  feroit  fort  indifférent , 
Et  blefleroit  très-peu  le  nôtre, 
S'il  n'étoit  pas  fon  concurrent.  ** 

cxxxii. 

Sur  l'air ,  Les  ruijfeattx.  I.  Cantate  de 
M.  CLairambaut. 

DIEU  peut  dans  fa  fureur  décerner 
le  fupplice , 
Sa  plus  vive  colère  efl  fans  émotion  ; 
Mais  l'homme  courroucé,  fans   péril 

d'injuftice, 
'^Je  fçauroit  ordonner  une  punition. 

*Ds  la  Bruyère.  **  La  Rochefoucanlt. 
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CXXXI  II; 
Sur  l'air ,  Gabriel  viens  fen  à  mtt. 

JE  te  dois  le  châtiment, 
Dif'oit  autrefois  Socrate  y 
Tu  mérite    jufternent , 
Scélérat ,  que  l'on  te  batte  $ 
Je  te  donnerois  cent  coup? , 
Si  je  n'étois  en  courroux. 

CXXXI  V. 

Sur  l'air  ,  0  regainguf* . 

CR  A  i  g  é  e  2   furtout   l'emporte» 
ment  ; 
Conter- ez-yous  le   jugement  - 
Dans  Teffor:  le  plus  véhémeoç 
De  la  douleur  la  pins  amére 
Et  de  ia  plus  vive  colère. 

CX  XXV. 

Sur  Pa.:r,  hfeph  e  ?  bien  marié.  Cn.  J  &m 

SI  vous  chérirez  la  paix,  hùt 

Ne  vous  impliquez  jamais 
Dans  les  embarras  des  autres  ; 
S'-ls  ne  deviennent  les  vôtres, 
Par  le  foin  que  ie  devoir 
Vous  oblige  d'en  avoir. 


£ 
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C  X  X  X  V  I. 

ar  l'air  ,  Pour  paffer  doucement  la  vie* 
Ch.  2  f*ïï' 

^Que  de  sens  pleins  de  lumière 
i  J  Sur  les  défauts  de  leurs  voifins» 
Mènent  une  vafte  matière, 
,.  la  critique  des  malins  ! 

Dans  le*  autres  l'opiniâtre 
londamne  l'obftination  t 
t  de  la  gloire  l'idolâtre 
.ceufe  leur  ambition. 

C  e  fat  rit  du  portrait  fidèle 
)es  dupes  de  leur  vanité , 
7ableau  tracé  fur  le  modèle 
)e  fa  propre  fatuité. 

CXXXVÏI. 

Sur  Pair,  D%  bon  branle.  Ch.  ioB* 

LEs  hommes  dans  leurs  actions-, 
Leurs  vices  &  leur  fotife  , 
Somme  dans  leurs  perfections 
SPoffre  ît  à  nos  réflexions 
lien  qui  ne  moraîife  ; 
5t  dans  leurs  foUc  p^ffions., 
Pas  une  qai  n'inftnuie. 


&*« 
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C  XX  XVI II. 

Sur  l'air,  Le  fameux  Diogene.  Ch,  ^Q 

LA  plus  vive  lumière 
Sort  dans  notre  carrière, 
Du  i ombre  aveuglement, 
Quand  les  faux  pas  des  autres 
A  redrefler  les  nôtres 
Servent  utilement. 

HtURiux,  habile ■&  fage 
L'homme  qui  fait  ufage 
Des  malheurs  étrangers, 
Sans  devoir  fa  prudence 
A  ion  expérience 
Dans  ies  propres  dangers! 

Il  munit  fa  mémoire 
De  mille  traits  d'hiftoire 
Q'i'ûZFre  le  tems  pafTé  • 
iréfor  où  la  Sagerîe 
Puife  une  ample  riche/Te 
Aux  frais  de  Finfenié.  *  • 

CX  XX  IX. 

Sur  l'air ,  Dh  Branle  de  Met^.  Ch.  ?  o. 

SI  d'une' indigne  .foiblefie 
Ton  cœur  le  veut  dégager, 
Dans  un  fujet  étranger 
Voi  fa  honte  <fc  fa  '  bafleJTe  , 
Là  ion  aiFreufe  laideur' 
Prape  tes  yeux  ,  8c  les  bleiTe  , 
Là  fon  aiFreufe  laideur 
Te  caufe  une  juite  horreœ:,  J. 
*  Pohke. 
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C  XL. 

Sur  l'air  ,  De  UPalice.  Ch.  70, 

DE  tout  difeur  de  bons  motr 
Déteftable  caradere  ! 
C'eft  le  pire  de*  fléaux 
Dont  le  Ciel  frappe  la  terre,  * 

ex  l.:. 

Sur  Pair  ,  Cede\  TAmhcmrs  k  ma  mufette. 
Ch.  66, 

ON  vous  permet  la  raillerie  , 
Quand  l'heureufe  &  vive  faillie 
Eh  aïlaifonne  l'agrément  : 
Oui,  Ton  chérit  ce  lel  attique , 
Qui  fçait  reprendre  en  badinant 
Et  qui  flatte  plus  qu'il  ne  pique.. 

CXLII. 

Sur  l'air  y  Peur  fajjer  dtucement  la  vie. 
Ch.  2.*.  f  3. 

PA  R  une  piquante  fatire  , 
Railleurs ,  gardez-vous  de  bieiîer  ; 
Et  loin  de  nous  pincer  fans  rire , 
Songez  à  rire  fans  pincer. 

CXLIII.. 
Sur  les  mêmes  airs.  . 

N'Adrissiz  la  plaifanterie  , 
Qu'à  celui  dont  l'efprit  bien  fait 
Entend  l'aimable  raillerie  , . 
^      *M.PaJcal. 
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Et  veut  bien  en  être  l'objet.         "*^ 

N"  o  n-  ,  il  n'eft  pas  de  la  fagelfe 
De  rire  avec  de  fotres  cens    * 
Sans  génie  &  fans  politeffè, 
Qui  prennent  tout  àcontre-fens, 

C  X  L  IV. 

Sur  Pair,  Iris  ce  fée  en  chien  btrhet* 

POi  rquch  fi  la  grandeur  te  met 
A  couvert  de  la  repartie  , 
De  tes  ris  fuis  je  le  fujet  ? 
Trop  inégale  efl  la  partie  : 
Ce/Te  enfin  de.  me  provoquer  , 
Seigneur,  fi  tu  ne  veux  entendre  , 
Qu'il  efl  d'un  lâche  d'attaquer 
Qui  ne  peut  le  défendre. 

exiv. 

5or  Pair ,  Ece*te%  treupe  trimintïlee 
Ch.  ne. 

TE  L  s'afflige  de  voir  l'envie 
"Noircir  'on  innocente  vie 
Et  contre  les  jours  s'élever, 
Qui  peut  la  contraindre  à  fe  taire 
Par  le  mépris  qu'il  en  doit  faire, 
Et  de  rage  la  voir  crever.  * 

Qui  marche  au  chemin  de  la  gloire* 
Ver:a  bientôt  cette  ombre  noire, 
Attachée  à  fuvre  les  pas  j 
£t  cette  fâcheufe  fmvajite  > 

*De  la.  Brtytrr. 


De 
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)e  la  vertu  la  plus  brillante , 
Raccompagner  jufqu'au.  trépas.  * 

CXLVI. 

'Ur  l'air  5  Que  j'eflime  mon  cher  votjtn, 
Ch.  z6. 

LE  s -plus  érninentes  vertus, 
Souvent  font  malheureufes  j 
ït  plus  que  les  crimes  connus , 
lues  font  dangereufes.  *  * 

CXLVII. 

îitt  l'air,  L'autre  jour  ?  aperçus  en.  fange, 
Ch.4f. 

UNE  vertu  récompenfée 
Perd  bien  fouvent  de  fon  éclat  i 
§ue  c'eft  un  plaifîr  délicat 
Pour  l'ame  déiîntéreffée , 
De  fe  pafler  d'admirateurs  3 
De  hérauts  &  de  protecteurs  ! 

CXLVIII. 

Sur  l'air ,  Ecoute^  troupe  criminelle.  r 

Ch.  no. 

LE  jufte  éloge  que  procure. 
Une  vertu  firicere  &  pure 
Pourroit  flatter  l'homme  de  bien  - 
On  le  lui  refufe ,  il  s>n  pafle , 
Tout  en  lui-même  il  fe  ramafle  , 
Demeure  en  paix,  &  n'attend  riëni*** 

*  Platon.  **  Tacite.  ***  De  la  Bruyère* 

1. 
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CXLIX, 
Sur  Pair ,  Tous  Us  François  font  aux  aboi 

\L  efl  plus  glorieux  cent  fois 
*     De  mériter  les  emplois , 
L  erlime  &  la  faveur  des  Rois  , 

Que  fans  nul  mer: te 

Talent  ni  conduite, 
Se  voir  par  un  aveu^e  choix , 

L'arbitre  abfolu  des  loix/* 

CL. 

Sur  l'air ,  Vautre  jour  aperçus  enfongi 

Ch.  4r. 

IL  vaut  mieux  qu'a  Rome  l'on  dife 
rrappe  d'un  jufte  étonnement  , 
Caton  n'a  point  de  monument 
Qui  ie  fîgnale  &  Pe  terni  le  ! 
Que  d'entendre  :  Pourquoi  fait-oa 
Elever  ce  bulle  à  Caton  ?  ** 

C  L  I. 

Sur  l'air,  Pour  pafer  doucement  la  vu 
Ch.  2.4.  r*. 

DA  s  s  les  Fortunes  les  plus  haute! 
Indulgent  on  exeufe  tout, 
Et  l'on  fe  pardonne  les  fautes  , 
Dont  l'heureux  Succès  nous  abfout. 

M  a  1  s  le  Malheur ,  utile  maître  * 

*  Seneyue.  **  Catan, 
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Kous  les  montre  efficacement  ,^ 
£tdu  Bonheur  nous  fait  connoitrc 
L'imprudence  &  l'enivrement. 

C  L  I  I. 

Sur  Pair ,  Ce  n'efl  point  par  éjfort.  Ch.  6o> 

POUR  Q.U  o  I  lorfqu'un  heureux 
naufrage , 
Jette  cet  homme  dans  le  port , 
Veut-il  s'expofer  à  l'orage  , 
Et  fauve  d'une  afFreufe  mort 
Déplore-t-il  fur  le  rivage  . 
La  tranquillité  de  fon  fort  ? 

C  L  I  1 1. 

Sur  l'air,  Dés  Ennuyeux,  Ch.  2  f .  f  I. 

S  Ou  venons-nous  que  le  malheur 
De  cette  vie  infortunée, 
Comme  la  gloire  &  la  faveur , 
.Dépend  moins  de  la  deftinée  , 
Que  des  fecrets  penchans  du  cœur3 
-Du  caraétere  &  de  l'humeur.  * 

C  L I V. 

Sur  l'air  ,  Ecouté-^  ,  Troupe  càminettea 
Ch.  1 1  O. 

SO  U  s  le  règne  de  La  Sageffe  , 
La  Fortune  injufte  maitrefle, 
CefTe  enfin  de  nous  commander  j 
Et  jamais  par  fa  prévoyance., 
Au  Deflïn  l'habile  Prudence 
2s  e  laifle  rien  à  décider,  ** 
*  La  fychefoucault,  **  Juvenal. 
E  z 
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C  L  V. 

•i 

Sur  Pair  ,  Que  pcftime  mon  cher-  voîfin, 
Ch.  z6. 

LA  Gloire  eil  le  but  des  humains  , 
Du  Midi  jufqu'à  l'Ourfe; 
Et  vers  ce  but  par  cent  chemins  , 
Tous  dirigent  leur  courfe. 

Chacun  dans  l'ordre  différent 
Où  le  Deftin  le  range , 
Veut  du  petit  comme  du  grand 
S'attirer  la  louange. 

Oui  l'orgueil  eft  le  même  en  tous, 
Jl  n'eft  que  la  manière , 
Dont  la  Fortune  parmi  nous 
l 'expofe  à  la  lumière. 

E  N"  F  I  n  de  ceci  je  conclus  , 
Obfervant  leur  allure  , 
Que  tous  font  foux ,  du  moins  au  plus, 
Ef  je  crois  bien  conclure, 

C  L  V  I. 

Sur  l'air,  ^éveitte\-vous.  Ch.  2.  4vf -Ja 

A  Son  néant ,  que  chacun  aime, 
Chacun  fourit  &  fait  accueil;  - 
Aufn*  l'homme  tout  à  lui-même, 
Effc  un  homme  tout  à  l'orgueil.  * 

*  Dç.U  Kocbefoucanlt, 
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CL  VIT. 
Sur  les  mêmes  airs. 

DE  la  louange  &  de  la  gloire 
\Totre  vertu  s'aide  au  befoin  , 
Sas  leur  foatien  ,  il  eft  à  croire 
Qu'elle  n'iroit  jamais  h  loin.  * 

clviii. 

Sur  Pair,  Or  écoute\  petits  C7  grands. 
'Ch.  71. 


L 


E  noble  Mépris  des  grandeurs, 
^_Des  richeffes  &  des  honneurs  , 
Ne  fut  dans  maint  Sage  Hypocrite  , 
Que  l'art  de  venger  fon  mérite 
Oublié  ,  pauvre  &  clandeftin 
Par  l'injuftice  du  Deftin. 

Ces  fins  renards**fcavoient  fort  bien, 
Que  par  l'infaillible  moyen 
De  ce  dédain  rhilofophique. 
On  peut  comme  certain  cynique  , 
Se  tirer  de  Pobfcurité  , 
Qui  fuit  la  médiocrité. 

"C  L1X. 

Sur  l'air,  Ce  n'efi  point  par  effort.  Ch.  60* 


*** 


Q 


U  I  ponede  une  haute  place , 
^ Saris  avoir  le  cœur  élevé  , 
Certes  lui-même  té  iurpafte, 

*  De  la  fachefoucault, 

**  Renards  aux  raïfins  •verts* 

***  DUgene^  E  ? 
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Et  devient  un  homme  achevé  ; 

Mais  hélas  !  dites  moi  de  grâce, 

Qui  de  vous  l'a  jamais  trouvé  ?  * 

CLX. 

Sur  l'air  ,  0  regaingué. 

LA  jiute  modération  ,  £//, 

Et  la  haute  élévation 
Entr'elles  ont  peu  d'union  ; 
Rarement  l'homme  eut  en  partage 
D'être  à  la  fois  heureux  &  iage.  ** 

CLXI, 

Sur  Pair ,  Ajfe\  hng-tems.  Ch.  2  S. 

QUI  des  honneurs  penfe  atteindre 
le  faîte , 
Sans  travailler  à  devenir  meilleur, 
Des  le  moment  à  fe  brifer  s'apprête  + 
Et  s'élève  pour  fon  malheur.  *** 

CLXII. 

Sur  Pair  ,  Chère  mcre  du-  roi  des  deux,  ou 
Tmt  cela  m'eft  indifférent.  Ch.  6z\ 

CE  t  homme  croit  certainement 
Pouvoir  prétendre  juftement 
Aux  dignité'  qu'il  follicite  j 
Mais,  difons-le  fans  le  flatter, 
En  demandant  ce  qu'il  mérite 
Il  cefTe  de  le  mériter. 


*  S.  Bernard.  **  Tite-Lîve, 

**  S.  Bernas d. 
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CLXIII. 
Sur  l'air ,  Frère  ^André  difoit  à  Grégoire, 

Ch -9?- 
f    'Ambition  dont  l'arrogance 
Ll  Nous  dom'.ne  fi  fièrement 
Ployé  elle-même  baflement 
Sous  une  plus  haute  pui (Tance j 
Vive,vivejvive,l'homme  indépendant» 
Jamais  fuperbe  ni  rampant. 

CLXIV. 

Sur  l'air ,  JQ»e  feftime  mon  cher  voifitu 
Ch.  26. 

SO  U  v  E  BT  T  pour  Te  faire  valoir 
L'humaine  extravagance 
prend  des  moyens  qui  font  mieux  voir 
Son  entière  impuiflance. 

CL  XV. 

Sur  Pair ,  Or  écoute^  petits  £?  grands, 

Ch.  71. 

Rî  1  2T  n'eft  plus  digne  de  mépris , 
Qa*ua  homme  honteufement  fur- 
pris 
Dans  la  recherche  de  Toi-même  ; 
Et  qui  malgré  maint  ftrataçèm* 
Xaifle  voir  d'obliques  chemini 
Qui  le  conduisent  a  les  fins. 


sr 
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cLxvr. 

Sur  l'air ,  Quand  le  péril  agréahle. 
Ch.  41. 

QTJ  1  penfe  avoir  en  abondance 
Les  biens  de  l'efprit  &  du  cœur, 
Montre  par  cette  felle  erreur 
Sa  parfaite  indigence. 

C  LXV  I-J. 
Sur  Pair,  Chere:  m:re  du  Koi  des  deux 

ou  Tout  cela  m'ejf  indifférent.  Ch.  6z. 
TJ  N  dangereax  aveuglement 

Efll  effet  le  plus  redoutable: 
Il  le  fan  croître ,1e  nourrit, 
Et  fouftralt  aux  yeux  du  coupable 
Le  remède  qui  le  guérit.  * 

CI/XVIII. 

Sàrl*apU :"/  tes Bourgeois  de  Châtr&s, 
Ch.  5-0. 

DE  différentes  faces 
L'ame  porte  les  traits  ; 
Les  uns  offrent  des  Grâces 
Les  plus  charmans  attraits  s 
Et  fontl  unique  objet  de  nos  yeux  fave-' 
râbles, 
Mais  ils  font  faux  ,  &  déguifés 
i  ar  nos  Amours  intéreffés 
A  les  trouver  aimables. 
*DeL%tçkef9HC4»lt.f 
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C  §  trir  de  l'autre  vifage 
ParoiiTent  à  côté  , 
Et  font  à  l'homme  fage , 
Voir  leur  difformité  ; 
Exemt  de  partions ,  il  ne  s'y  trompe 
guère , 
Et  fans  donner  dans  le  panneau, 
_  Il  ne  trouve  en  lui  rien  de  beau  » 
Que  la  vertu  fincere. 

CLXIX. 

Sur  l'air ,  Gabriel  viens-t'en  à  md± 

TR  o  2ii  p  e'  par  fon  ennemi 
L'homme  fe  croit  miférable  j 
Trahi  par  un  faux  ami , 
Son  ame  eft  inconfolable  ; 
Dupe  de  fon  propre  cœur , 
Il  goûte  un  parftit  bonheur.* 

C  L  x  X. 

Sur  l'air  ,  Men.igeons  nos  beaux  îqms9 
Ch.  86. 

UÎST  héros  couronné  des  mains  de  la 
victoire  , 
Perd  ce  nom  glorieux  acquis  par  tes 

hauts  faits , 
Lorfque  fon  cœur  (  bis  )  fuccombe  fous 

le  faix 
<De  fa  fortune  &  de  fa  gloire»  ** 

*  De  la  \ochefaucault, 
**'Tit*'Livs* 
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C  L  X  X  I. 

Sur  le  même  air» 

UîsT  deftin  malheureux  attend  l'Heu- 
re fuprême 
De  ce  héros  connu  par  fes  exploits  di- 
vers , 
Qui    de   fon   nom  [his)  remplit  tout 

l'Univers , 
Et  meurt  ignoré  de  lui-même.  * 

CLXXII. 

Sur  l'air,  Ecoute^   troupe   criminelle, 
Ch   no. 

L'Homme  eft  cent  fois  plus  mi- 
férable 
Sous  le  pefant  joug  dont  l'accable 

Une  cruelle  ambition  , 
Que  dans  la  plus  vive  fouffrance^ 
Qu'unit  la  célefte  vengeance 
A  l'humaine  condition. 

Qui  peut  une  fois  en  fa-vie- 
Renoncer  vraiment  à  l'envie 
D'un  plus  riche  établifîement  ? 
Et  fçait  méprifer  la  fumée 
D'une  éclatante  renommée , 
Devient  libre  dès  ce  moment» 

Dichajlgi'  de  foins  qui  l'cpuifent 
D'ufages  qui  le  tirannifent , 
Et  de  vœux  qui  troublent  fa  paix  y 

*  Senequt  le  tragique* 
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Les  affronts  qui  le  déshonorent , 
Et  les  chagrins  qui  le  dévorent ,      ^ 
De  ion  cœur  fortent  pour  jamais. 

CLXXIH. 

Sur  l'air,  Des  Ennuyeux,  Ch.  2,5".  f  U 

DU  monde  ôtez  la  pafïïon 
Du  plaifi'r  &  de  la  vengeance , 
De  l'or  &  de  l'ambition  , 
Tout  eft  calme  &  dans  le  filence  ; 
Les  foins  utiles  ne  font  pas , 
Le  centième  des  embarras. 

C  L  X  X  I V. 

Sur  l'air,  Pour  paffer  doucement  U  vie* 
Ch.  2.4.  f  ?. 

CE T  homme  de  baffe  nai{Tance?. 
Sans  art  &  fans  intelligence  >. 
N'eft  point  un  objet  de  mépris  ; 
Le  défaut  d'efprit  8c  d'adrefle  , 
De  biens,  de  crace  8c  de  nobleffe, 
N'ôte  rien  à  fon  jufte  prix. 

Mais  lorfque  fon  orgueil  extrême 
L'élève  au-deffus  de  lui-même, 
Sur  la  foi  de  fes  titres  vains  j 
Deflors  il  devient  ridicule  , 
Et  ce  faquin  s'immatricule , 
Entre  les  plus  fots  des  humains* 

*  Dj  la  Bruyère.  *+  Le  même^ 


%t 
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CLX  XV. 

Sur  l'air ,  Ménageons  nos  beaux  jours, 
Ch.  86. 

MO  N  s  T  S.  E ,  qui  du  néant  a  tiré 
ta  naiflance , 
Et  du  fang  du  public  tes  biens  prodi- 

gïeux, 
Put-il  jamais,  lis.  d'objet  plus  odieux. 
Que  ton  luxe  &  ton  infolence  ! 

C  L  X  X  V  I. 

Sur  l'air  3  Adieu  paniers  vendanges  font 
faite.  Ch.  4*. 

IL  eft  moins  dangereux ,  peut-être  , 
De  maltraiter  les  gens  de  rien , 
Qu'en  les  comblant  de  trop  de  bien  , 
Les  forcer  à  fe  méconnoitre. 

CLX  XV  I  I. 

Sur  l'air,  Iris  çoeffée  en  chien  barlet* 

PAS. -la  baffefle  de  fon  choix , 
De  fon  ame  &  de  fa  naifîànce , 
Pour  les  plus  indignes  emplois 
N'avoir  aucune  répugnance  , 
A  l'humanité  dire  adieu, 
Etoufer-ia  voix  importune , 
-De  fon  honneur  &  de  fon  Dieu» 
Chemin  de  la  Fortune. 


De  U  HeckefaHtexÙ* 
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Co.MXi  dans  un  bois  dangereux  5 
Sur  cette  route  infortunée , 
On  lit  tCe  lieu  d'un  malheureux. 
Vit  terminer  la  deftinée  ; 
Ou  vas-tu,  ftupide  parlant? 
Téméraire,  fulpens  ta  courfe. 
Ici  devant  toi  plus  de  cent, 
Sont  péris  fans  reflource.  * 

CL XXVI  IL  : 

Sur  l'air  s  Vous  qui  vous  mocque\  far  vos 
ris.  Ch.  29. 


D 


A  .n:  s  fes  projets  audacieux 


x  a  vanité  s'égare 


Mortel,  qu'un  vol  ambitieux  . 

Elevé  fi  haut ,  gare  ; 
Pour  toi  dans  le  chemin  des  Cieux  9  . 

je  crains  le  fort  d'Icare. 

Ho    M  M  e  téméraire  , pourquoi..* 
Te  perdre  dans  les  nues  ? 

Sur  les  vents  cherches-tu,  dis-moi  >. 
Des  routes  inconnues , 

Comme  ce  fou  qui  devant  toi  3  . 
Vit  fes  ailes  fondues  ? 

Dï  fon  ftupide  adorateur, 

La  Fortune  fe  joue  , 
Et  du' comble  de  la  grandeur, 

Le  jette  dar^s  la  boue  : 
Au  point  d'un  modefte  bonheur.... 

Songe  à  fixer  fa  roue*  . 

*  D#  la  Bruyère,  _ 
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E  T  toi  dont  le  defîein  hardi 
Fait  à  perte  d'haleine* 

Rouler  ton  char  en  étourdi, 
Sur  la  célefte  plaine, 

Tu  verieras ,  je  te  le  di , 

Pauvre  fils  deClimene.* 

SouvîKTle  cours  impétueux 
De  leurs  fuccès  rapides  , 

Eft  funcfte  aux  préibmpcueuxj 
De  gloire  trop  avides  j 

Et  précipite  ces  heureux, 

Qui  vont  à  toutes  brides* 

h  C  LXXIX. 

Sur  l'air ,  Un  de  nos  Bergers  l'antre  jont 

LEs    chofcs  du  monde  ont   leun 
cours  ;  &/A 

JLa  fortune  fe  plût  toujours 

Aux  grandes  catastrophes , 
Ma  défaite  m'apprit  les  tours  , 
Mieux  que  les  Philofophes»  ** 

Ni  vous  y  fiez  pas ,  Seigneur  j     blh 
Il  en  cft  peu  dont  le  bonheur 

Dure  autant  que  leur  vie 
Ainfi  parloit  à  ion  vainqueur  , 

Certain  Roi  de  Lydie.  ***. 

*  Thaéton.  **  Solon  Ci?  les  antres, 
**'  Crêfus 
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CLXXXX. 
Sur  l'air,  De  UPtlice.  Cru  70* 

ECOUTEZ  ce  que  difoit, 
Dans  fa  route  glorieufe  , 
Un  homme  *  qui  connoiffoit  , 
La  Dame  capricieuse. 

EntRB  les  Divinités  -, 
rChers  amis ,  il  en  elt  une , 
Dont  je  crains  jusqu'aux  bontés  , 
Et  c'eft  la  haute  Fortune. 

CLXX.XXI. 

Sur  l'air  ,  Ecoute\  troupe  criminelle, 

Ch.  1 10. 

SOUVINT  une  joie  excefîive 
Produit  la  douleur  la  plus  vive  , 
Tel  eft  la  malice  du  Sort, 
Et  du  fein  de  la  douleur  même  , 
L'inconftant  d'une  joie  extrême  , 
Fait  naître  le  plus  doux  tranfport.  ** 

CLXXXXII. 

Sur  le  même  air„ 

QUe  fous  les  plus  flateurs  aufpices  , 
Nos  vœux  offerts  aux  Cieux  pro- 
pices , 
En  reçoivent  d'heureux  fuccès; 
Il  eft  peu  de  prière  inftante , 
Dont  notre  cœur  ne  fe  repente, 

*  Paul  Emile  4»  jour  de  fin  triomphe* 
**  Pline. 
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_    -  -  ■  ■— * — - 

D'avoir  obtenu  les  effets. 

O  n  demande  une  époufe  aimable, 
D'enfans  une  troupe  agréable-, 
Et  des  biens  l'utile  fecours  j 
Et  fouvent  contre  leurs  promeffes , 
Les  fils ,  l'Epoule  &  les  richeffes , 
Pont  le  lupplice  de  nos  jours.  * 

CLXXXXIII. 

Suite    imitée   de    la    dixième  Satire  dé 
J»ve?tal. 

'■  Sur  l'air  ,  Faites  décréter  vos  fonliérs. 


h 


A  Fortune  eft-elle  un, bonheur, 
Pour  notre  cœur  ?  b£rl 

Hélas ,  non  ,  certe , 
Elle  mené  à  fa  perte 
Son  imbécille  aderateur.  &is, 

I^Gu  à  nos  yeux  paroi t  charmant, 
Mais  fauffement.  his, 

La.  Cataftrophe 
D'un  riche  Philofophe  ** 
En  fait  juger  plus  fenfément.  bis* 

D;-l  la  beauté ,  fragile  fleur  > 
Voi  le  malheur , 

A  .Virginie  y 
Elle  coûta  la  vie  , 
Ain  fi  qu'à.  Lucrèce  l'honneur.   his9 

MlLON,  des  hommes  le  plus  £o&  , 
Je  plains  ton  fort.  Hs^ 

•  iuvennl;  ^Mo.  **  Senes»e0 , . 
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De  ton  courage  , 
Un  lion  plein  de  rage 
Punit  le  téméraire  effort.         &îr,  ■ 

I^Eloquencï  eft-elle  un  bonheur 
Pour  l'Orateur  ?  bisa 

Gloire  d'Athènes , 
Fulminant  DemofthenCs , 

Vous  *  aulfi  de  Rome  l'honneur.  bis* 

D'2  ce  miniftre  homme  important, 
Toujours  flottant ,  bis* 

L'incertitude , 
Les  foins ,  l'inquiétude  , 
Dévorent  le  cœur  palpitant,     bis 

L  E  Monarque  maudit  l'éela& 

De  ion  état,  bis0 

Peines  cruelles, 
Defîrs,  craintes  mortelles 
Le  tourmentent  comme  un  forçat.  bis* 

Fameux  Sejan ,  eft-il  flatteur 

D'être  en  faveur  ?-"  bis* 

Si  l'opulence  3 
La  gloire  &  la  puiffance, 
Nous  livrent  au  plus  grand  malheur?^ 

Que  "le  nom  de  vainqueur  efc  beau? 
Fier  lionceau,  bis, 

Toute  la  terre  y 
Trop  étroite  te  ferre ,%' 
Il  te  faut  un  monde  nouveau,  bis* 

Fu ï  s  le  nom  de  vainqueur  effc  béau5 
Sur  le  tombeau  bu, 

*  Ciceron,    > 
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Après  fix  luftres , 
Et  tant  d'exploits  illuftres 
JDe  tes  jours  s'éteint  le  flambeau. 

L  A  longue  vie  eft-eile  un  bien  ? 
Je  n'en  crois  rien. 
Dans  la  foibleiTe, 
Imbécile  vieillefle, 
:Quel  bonheur  peut-être  le  tien  ? 

Nestor  furvit  à  fes  neveux  , 
Chers  à  fes  vœux  j 
Il  voit  &  pleure , 
Des  liens  la  dernière  heure  , 
Et  meurt  mille  fois  avec  eux. 

Dï  tes  plailirs  l'homme  enchant 
O  volupté ,  bi 

A  ton  idole  , 
Avec  l'honneur  immole  , 
La  paix  ,  les  biens  &  la  fanté.  bi 

:Ç  e  grand  au  comble  de  fes  vœux  , 
Eft-il  heureux  ?  bi 

Non  ,  il  ibupire  , 
Baille ,  tremble  &  délire  , 
Au  centre  des  ris  &  des  jeux.    H 

C  L  XXX  XIV. 

Concînfion   du.  même  freuenaL 

-$ui  Pair  j  Ecoute^  troupe  criminelle, 
Ch.  110. 

L'H  o  M  M  e  eft  plus  cher  au  Die 
fuprême  , 
Que  fon  cœur  ne  l'elt  à  lui-même. 
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fil  fe  livre  à  fes  tendres  foins  j 
r  que  pour  des  plaifirs  ftériles 
fçait  donner  des  biens  utiles  y 
itivenables  à  fes  befoins. 

D  A  N  s  un  corps  fain ,  qu'une  ame  - 

faine , 
brG  de  colère,  de  haine  £ 
de  projets  ambitieux  , 
ne  pure  dont  la  çonftânce  9 
oit  la  mort  avec  afllirance  , 
it  l'unique  objet  de  nos  vœux.  * "*" 

CLXXXXV. 

|T  l'air ,  Ce  font  Msfcenrs  de  U  Savate^ 
rie, 

TOus  dont  le  cœur  brûlant  d'im- 
r  patience , 

che  &  languit  après  la  jouïflànce  , 
errez ,  voila  l'objet  de  tant  de  vœux, 
Soyez  heureux.  bh0 

E  h  !  quoi ,  Mortels ,  vous  foupiçez-  ■ 

encore  !  * 
ièn  n'afiouvit  la  faim  qui  vous  dévo- 
re , 
e   fon    ardeur    forme    au   fein   des 
plaifîrs , 
Mille  deiirs,  bita 

Il  même  objet  nous  préfente  deux. 

faces  , 
out  afpirant  de  l'une  voit  les  grâces 
ie  l'autre ,  hélas  [  le  trifte  poiTeiîeur 
Voit  la  noirceur,  bi^ 

*Jnvenal,  p  3 
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Encore  abfent  quel  charme  l'o 
fuppofe  , 

Dans  un  bonheur  qui  de  loin-en  impofë 
Mais  obtenu  ce  defirable  biea 

Ne  vaut  plus  rien.  hit 

clxxxxv  i. 

Sur  l'air,  .&miï;d*ie  pe.il  eft  agréable 
►Cli.  41. 

TOUT  s  entière  l'ame  fe  livre 
A  mille  &  mille  vains  projets  5 
Et  l'on  meurt  fans  avoir  jamais , 
Trouvé  le  tems  de  vivre. 

CLXXXXVU. 

Sur  Wh  y  Vautre  far  TftP*+t*re»f°4 

Ch.4f. 

L*  O  n  dé*fire  toute  la  vie  5 
Et  l'on  fe  remet  à  jouir , 
Que  r*age  ait  fait  évanouir  , 
Les  biens  les  plus  dignes   d'envie., 
Je  dis ,  la  force  ,  la  faute  , 
La  jeune/Te  &  l'activité. * 

CLXXXXV  III.     ' 

Suf  l'air  v  tianette  aime  U  foiitttde*  ojj 
Pour  paffer  doucement.  Ch.  ;.  +.  5  3. 

NE  vois-tu  pas  que  la  fortune , 
Pauvre  homme,  te  fuie  à  grands 
pas  ? 
Tu  cherches  Ion  heure  opportune, 
£t  cette  heure  n'arrive  pas. 
s*  £>s  la  Bruyère, 


V  o  u  1  ^ifir  une  ombre  incertaine  , 
Eux  tu  courir  iuiqu'a  la  mort  r 
;r  pourfuivre  i  perte  d'haleine, 
,a  volage  filie  du  Sort  ? 

R  O-N  G  B  de  mille  inquiétudes  , 5 
ru  ne  trouves  dans  ton  chemin , 
lue  perfidie,  ingratitudes, 
Sucrés  ,  troubles  &  chagrin. 

Sans  remettre  au  déclin  de  l'âge , 
\mii  :  renonce  pour  iamais 
ka  butin  qu'un  plus  long  voyage 
Offre  à  tes  avides  fouhaits. 
CLXXXXIX. 

Sur  l'air,  Des  Tremhlenrs.   Ch.  109* 

Qy  E  l  homme  n'aime  à  fe  foi» 
Jv.e  idée  imaginaire 
Won  Sort  où  tien  n'eft  contraire 
A  Tes  immenies  defirs  : 
Où  l'ami  plus  focianle, 
le  commerce  plts  aimable  , 
Et  le  bonheur  plus  durable  , 
Caulentde  plus  doux  p^fus  ? 
Et  chacun  uns  iouir  du  fien  ,   ^ 
Pourluit  un  fantôme  de  bien. 

C  C. 

Sur  l*air,  Bernai  troupe  crîmînel(e0 
Ch.  no, 
i&^t-rîl  de<  grands  eft  flatceurè 
Mais  elle  eft  7i-'r,nte&douteure 
Et  jointe  à  i'ari'srviiîëiïient  j 


L 
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pe  leurs  promeflbs  incertaines  , 
»  Xes  fruits  le  cueillent  avec  peine ,    , 
-Et  s'achettent  bien  chèrement* 
CCI. 

Sur  Pair,  Je  fais  fouvent  réfonner  , 
mitfette.  Gfc.  t  f 


Rljir  n'eil  fi  doux  à  l'inexpérience 
Que  des   pmiTans  la  brillante  & 
veur , 
Qui  les  connoît,  fuira  leur  confîdenc 
Trop  digne  objet  de  fa  juite  frayeur.  ] 

C  C  I  I. 

Sur  Pair,  7W  cela  rtefi  indifférent. 
Ch.  6i, 

T\  'E  L  F  i  D  s  j'admire  l'effroi , 
t    •  rAUC deMiniftre  fon  Roi'»* 
-Lui  deftinoit  Paugufte  place  , 

Com™cl5P1««»ncfdc.&„Si,ti: 
Ah  ,  dit-il ,  lai/Tez-moi  de  grâce  i 
Seigneur,  ignorer  vos  fecrets. 

CCIU.  ; 

«urPàir,  Ecoute^  treupe   criminelle*  ' 
Ch.  1 10. 

AMefure  que  l'opulence 
Se  retire  avec  la  puiiTanee 
De  ce  mortel  pécunieux  : 
Ue  Ion  crédit  la  décadence 
*  Horace. 
-    f$fe*2*e  £•»  de  VUcêdoine. 
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dus  laiffe  voir  l'impertinence , 

.te  Ces  biens  cachoient  a  nos  yeux.  * 

cciv; 

Sur  le  même  air. 

lOuviNT  les  éminehtes  places ,- 
Kont  une  étaye  &  des  échafles , 
ù  la  faveur  monte  les  gens  ; 
I  cet  appui  de  leur  foibleffe  , 
levant  leur  vile  baflefle  ,- 
n  fait  de  fuperbes  géans. 
Mais  tombés  de  ces  rançs  fuprêmes, ■• 
.néantis,  ombre  d'eux-mêmes  , 
.s  rentrent  dans  l'obfcurite  : 
eu  foutiennent  le  caradere 
)'inutile  &  de  folitaire^, 
ivec  honneur  &  dignité.  *  * 

C  C  V. 

»ur  l'air,  Je.  fuis  le  harbier  du  village, 

PAR  une  erreur  bien  plus  commune* 
Que  l'on  ne  croit, 
?lufleurs  penfent  que  la  Fortune  , 

Fait  Pefprit  droit , 
Le  bon  cœur  &  l'homme  de  bien  , 
3'eft  un  abus ,  il  n'en  eft  rien,  il  n'ea 
eit  rien. 

Son  choix  ne  fournit  à  perfonne 
La  probité  , 

*  De  la  Bruyère,  **-Le  mime, 

F4 
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}  II  ne  fuppefe  y  ni  ne  donne, 

Inhabileté  , 
■  N'ajoute  pas  pour  un  fétu  , 
D'ame  de  fens ,  ni  de  vertu,  ni  ée 
vertu.  * 

£!l-jr  digne    que  fa  main    cou- 
ronne , 
Ce  double  fct , 
Malgré  l'éclat  qui  l'environne, 
Aifreux  magot , 
Change-t-il  de  nature  ?  Non  : 
.  La  guenon  eft  toujours  guenon,  tou- 
jours gaenen,  ** 

Qj;  i  dis-je  ?  avec  plus  d'évidenee 
Elle  fait  voir , 
Cet  objet  de  fa  complaifance 
Dans  tout  fon  noir, 
Et  des  parures  la  fplendeur 
Contre  Vexcbs  de   fa  laideur,  de  fa 
Jaideur. 

C  E  Nain  qu'elle  donne  en  fpéctacle 
Au  premier  rang , 
Au  point  fuprémc  du  Pinacle , 

Eft-il  plus  grand  ? 
?'ea  doute  fort ,  même  à  nos  yeux  , 
Ti  eft  plus  bas  dans  ces  hauts  lieux,  dai:s 
ces  hauts  lieux. 
*  Salnjîe,  **  Horace. 
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C  C  VI. 

î'ir  l'air ,  Robin  tavelure  lure.  Ch.- III< 

TU  prétends  ,  orgueilleux  Nain, 
De  baiTe  8r.  mince  ftature  , 
Par  ta  ripent  &  ton  train, 
Turlure  , 
Ajouter  à  la  Nature , 
Ami,  turelure  lure. 

"De  ton  immenfe  palais 
.La  magnifique  ftruclure, 
.  Et  ce  peuple  de  valets  , 

Turlure ,  \ 
Font  ta  fuperbe  monture, 
Ami,  turelure  lure. 

L"i  s  honneurs  de  ton  emploi, 
Et  l'éclat  qu'il  te  procure , 
Pauvre  homme ,  ne  font  pas  toi  > 

Turlure , 
Mais  de  ton  rien  la  bordure 
Ami ,  turelure  lure. 

Cet  étalage,  le  don 
T)u  Sort  ou  de  l'impofture9 
D'une  Bulle  de  fa  von  , 

Turlure ,  . 

Nous  préfente  la  peinture* 
Ami ,  turelure  lure. 

A  ton  feul  individu  , 
^Réduifant  ta  bouffiffure  , 
Ton  colioïTe  prétendu, 

Turlure , 
Difparoit  je  t'en  aflûre, 
-Ami ,  tui£lme  lure. 
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C  C  V  I  I. 
"Sur  Pair,  ^4ffe\long-tems.  Ch.  28. 

J'A  I  vu  fouvent  différentes  yvrefTes- 
D'efpoir  ,  de  via  ,  d'amour ,  de  va-  I 
nicé  ; 
J'en  ai  connu  de  toutes  les  efpeces , 
Comme  de  toute  qualité. 

.Ma  I  s  j'en  fqai  peu  dont  les  fâcheux- 
vertiges 
Attaquent  plus  8c  l'efprit  &  le  cœur, 
Et  du  pa(Té  laifTent  moins  de  vefhges , 
Que  l'y  vr  efle  de  la  faveur. 

C  C  V 1 1 1. 

Sur  l'air ,  ^ib  !  Seigneur  ,  ou  Vautre 
jour  dans  un  vert  bocage.  Ch.  1  2  f . 

UN  e  fortune  modérée 
Chez  l'homme  fage  &  vertueux 

A  fa  bafe  plus  aflurée 
Que  des  monumens  faftueux, 
Mais  toujours  d'un  tréfor  immenfc 
La.  foudaine  acquiiîtion 

D  une  fubite  décadence 
Fut  la  prochaine  occafion. 

CC  IX 

Sur  l'air,  Qut  iyefiims  mon  cher  veififi,- 
Ch.  z6. 

DE  ton  itne  banni  le  fom , 
La  recherche  &  l'envie 
D'un  bien,  plm  grand  que  le  befoin 
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De  la  préfenta  vie. 

A  ta  fimple  condition  , 
Heureux ,  tranquille  &  fage  5 
Mefure   ton  ambition , 
Et  borne  ton  partage. 

ccx. 

Sur  l'air ,  Foici  les  Dragons  qui  viennent*, 

BOrne  &  réduis  ton  volume, 
Tant  que  tu  pourras  ; 
Qui  de  fa  grandeur  préfume , 
Eft:  toujours  dans  l'amertume 
Et  l'embarras. 

X'  Univers  reftraint  &  prefle 
Son  immenfité  ; 
Tout  y  choque  ,  tout  y  blefle 
Sa  molle  délicatefTe 
Et  fa  fierté. 

Cet  homme  important  s'irrite-, 
Si  l'on  ne  fait  pas 
De  ce  prétendu  mérite , 
Qu'à  Ces  yeux  rien  ne  limite , 
Allez  de  cas. 

Mais  dans  une  autre  balance 
Le  mefure  autrui , 
Et  fur  fa  propre  excellence 
Il  n'eft  point  d'homme  qui  penfe-, 
Comme  lui. 

Qjtfl  fe  borne  &  fe  refTerre, 
Goûte  un  plein  repos , 


9z  CKANSOXS 

Et  renfermé  dan    fa'fphere", 
Le  mal  qu'on  or '"rend  lui  faire, 
Porte  à  faux. 

C  CX  T. 

Sur  l'air  -,  K.éveîlle\-voux  belle  endormie 
Ch.  z.  4»  r?- 

H  Vitreux  oui  fçait  <*n  cette  vie 
Chérir  lërenos  défiré  ! 
Son  art  le  nîus   dVrte  d'envie, 
Des  arts  eft  le  plus  ignoré, 

C  C  X  I  I. 

StK  l'air,  C&tf*'?  «*?>"£  ^«-  Roi  de*  d'eux, 
OU  ro«/  cela  ni'efl  indiffèrent.  Ch.  62. 

1A  crainte  de  *a  pauvreté 
-'Ravit  l'heureufe  liberté 
A  celui  que  fon  luxe  engage 
Et  qui  Te  fait  mille  befoins 
Sera  toujours  dans  l'efclavage, 
Et  dépendant  de  mille  foins.* 

C  C  X  1 1 1. . 

Sur  Pair ,  Vdci  les  Dr  a  ans.  Chj  I  €>  f  ■. 

C'E  s  T  une  étrange  folie  > 
De  donner  nos  feins 
A  cet  honneur  qui  nous  lie  j 
Nous  accable ,  &  multiplie 
Nos  befoins. 
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far  raij: ,  V*****  fc*f  PfW  ™f°»èe* 
Ch.  4-f- 

OT  o  T  q«e  l'augufte  naifTance  , 
Par  mille  fervitude*  rend 
Le  vil  efclave  de  >-on  rang 
Ft  d'une  trifte  bienfeance , 
Haut  &  ruinant  Seigneur  ,  apprends  , 
Que  le  pîus  libre  eft  le  plus  grand. 

C  C  X  Y* 
Sur  l'air,  iN*  £»»*Jew*-  Ch.  ay.  f$« 

C.  u  !  de  plu;  près ,  demande-t-o*., 
I  Approche  la  divine  eiTence  > 
SanVdouter  Socrate  répond, 
GVft  on  mortel  fans  md'gence  , 
Qui  fçaura  le  pafTer  de  moins ,    : 
Car  les  D.eux  n'ont  aucuns  beloins. 

ocxvi. 

Sur  l'air ,  Vf  ont  bien  du  tems  qui  s1  envole, 
Ch.  ?$• 

D'Aljpcandre  ou  de  Diogéne.  ^ 
Quel  eft  le  plus  riche  ?  Grand  Roi* 
Sans  defir,  Tans  domaine,, 
Mon  bien   rende  en  moi. 
Quand  l'Univers  à  peine 
Peut  furfire  pour  toi»  * 

*  Dhgene» 


c  C  X  V 1 1.  . 

Sûr  l'air  ,   Ecoute^  ,    troupe  criminelle^ 
Ch.  1 1  o. 

Dans  fes  projets  qui  fe  mefurc 
bur  les  befoms  de  la  nature, 
Sans  bien  ne  peut  être  indigent  • 
Mais  qui  fuit  Ja  règle  frivole      ' 
De  l'opinion  toujours  folle. 
Ne  fera  jamais  opulent.  * 

C  C  X  V 1 1 1.  . 

Sur  l'air,  Kanette  aime  U  folitnde.  oir 
Kevalle^voHf.  Ch.  2.4.  f^ 

T7  Oible  mortel  &  péri/Table  , 
A    D'un  (buffle  tu  crains  le  pouvoir  ; 
ht  comme  un  être  invariable  , 
Rien  ne  limite  ton  efpoir.  ** 

C  C  XI  X. 

Sut  l'air  ,  Que  feftime  ms»  cher  voiCtn*  . 
Ch.    z6. 

JE  fuis  riche  fans  aucun  bien  , 
Si  de  moi  je  difpofe, 
Qiu  fçait  vivre  content  de  rien  ,  . 
Poflëde  toute  chofe. 

C  cxx. 

Sur  l'air,  Tons  les  Bourgeois  de  Châtres 2 
Ch.   ro. 

Porter,  avec  confiance 
Et  magnanimité, 
*Ze*eç»em,  **  Le  même,  .. 
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De  la  trifte  indigence 

;I/affreufe  extrémité , 
âEft  un  don  précieux  qui  n  appartient 
qu'au  Sage  , 

Seul  il  en  connoît  tout  le  prix 

Et  de  ce  bien  ,  fon  cœur  épris 
—       Sçait  faire  un  digne  ufage,  * 

ccxxi. 

Sur  l'air  ,  Ecoute\  troupe  criminelle, 
Ch.  14Q. 

O  Combien  d'hommes  héroïques , 
De  chancellantes  Républiques-, 
La  reffource  &  la  fureté  , 
Formés  comme  les  Pauls  Emiles., 
Les  Fabrices  &  les  Camilles, 
Pans  le  fein  de  la  pauvreté.  ** 

CC  XX  II. 

Sur  Tair  ,  des  tremblettrs.   Ch.   1 1 9. 

PLAISI  à  la  bonté  divine  , 
S'écrioit  Abdolomine  ,  *** 
•Quittant  fa  pauvre  chaumine 
Pour  un  Palais  enchanté  ; 
Ouï ,  plaife  au  Dieu  de  clémence  j 
Qu'avec  la  même  confiance , 
Que  j'ai  porté  l'indigence , 
Je  fouffre  la  Royauté  ; 
Pour  moi  le  nom  de  fouverain  **** 
Eft  plus  terrible  que  la  faim ,  la  faim , 
bis. 
*Menandre.  **  Horace.  ***  Roi  des 
Sydeniens.  ****  Quint  enree. 
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C  C  X  X  1 1 1. 

Sur  l'air  j-Oi*  écmte\  petits  &  grand/ 

Cii.  71. 

V*   E  Sage  ne  voit  rien  de  grand 

JLj  Dans  la  gloire  du  premier  "  rang  j 

Que  le  danger  qui  l'environne  , 

Et  le  mépris  d'une  couronne 

Elevé  encor  ion  noble  cœur  , 

Plus  haut  que  ce  comble  d'honneur» 

ce  XXIV. 

S  tir  Va.h)tVottbUe^  pas  vet/e  houlette» 
Ch.  44. 

QUAND  fur  le  rien  &  le  menfonge 
L'on  fonge  ' 
A  fonder  fa  grandeur  , 
Bientôt  s'éclipfe  une  fplendeur  , 
Qui  dans  le  vuide  fe  replonge  j 
Quand  fur  le  rien  &  le  menfonge  : 
L'on  fonge , 
A  fonder  fa  grandeur.   . 

Il  n'eft  point  de  gloire  efUmable  I 
Ni  ftable  , 
Qixrdans  la  vérité 
Elle  n'a  de  folidité , 
Que  fous  cette  bafe  immuable.  Il  n'efl'- 
point  8cc. 
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ccxxv. 

!ur  l'air  ,  Ecoute^  ,  troupe  criminelle* 
Ch.iio. 
A  folide  grandeur  eft  celle 
jà  Qui  nous  eft  propre  &  perfonnelle 
.ns  rien  devoir  à  la  faveur  , 
:  tire  la  haute  naiflance  , 
>n  même  &  l'on  excell.nce, 
es  qualités  de  notre  cœur. 
Aussi  la  plus  belle  fortune, 
ui  bien  l'ouvént  nous  eft  commune 
vec  l'infâme  fcéiérat  , 
t  cette  fplendeur  empruntée*» 
ir  la  vaine  gloire  imitée  , 
"'eurent  jamais  qu'un  faux  éclat, 

ce  XXVI. 

Sur  l'air,  Eceute\  troupe  criminelle* 

Ch.  n  G. 
*     A  fortune  prémiiurée, 
-J  Toujours  d'une  courte'durée» 
oit  périr  fon  éclat  naiflant  j 
t  de  cet  homme  qui  le  prefle 
e  s'élever ,  dit  la  Sagefle , 
e  cœur  ne  peut  être  innocent.  * 

C  C  X  X  V  I  I, 

.ir l'air,  B<eveille^-voits.-Ch..'i ,  4-5  f  ?. 

3 'UN  héros  la  grandeur  fublime 
Jamais  ne  doit  fe  mefurer  , 
lue  fur  le  moyen  légitime 
[u'il  prend  .pour  fe  la  procurer.  *  * 
I  la  Rtchefoucant,    **  Prov.  z>f. 
G 
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ce xxv m. 

Sur  l'aie  ,  Pour  pafer  doucement  U 
Ch.  z  ,  4 ,  f  ? . 

ELui-làfcul  efl  magnifique, 
Qui  le  fait  efHmer  vraiment 
Sans  ie  fecours  de  ion  portique 
Et  de  fon  vafbe  appartement.  * 

ccxxix. 

Sur  l'air  ,  D»  branle  de  Mets.  Ch. 

LEs  fuperbes  équipages, 
Les  ornemens  raftueux, 
Tant  de  meubles  fomptueux , 
De  Chars ,  de  train  &  de  Pages  » 
De  notre  fatuité 
Sont  d'afTurés  témoignages  , 
De  notre  fatuité  °         ',' 

Montrent  la  réalité. 

C'est  le  fentiment  intime 
De  honte  &  de  défeipoir 
De  n'être  &  de  ne  fe  voir 
Rien  de  grand  ,  rien  de  fublime  9 
Qui  dans  cet  homme  a  recours , 
Pour  s'attirer  notre  eftime , 
Qui  dans  cet  homme  a  recours 
A  ces  indignes  fecours. 

Il  faut  fe  trouver  bien  voide  m 
Bien  pauvre"3Tbien  dépourvu 
De  talens  &  de  vertu  , 
Ri  heffe  vraiment  foli4e  , 
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»our  mandier  liors  de  foi 
Jn  appui  fi  peu  valide,  s 
>our  mandier  hors  de  loi 
[)es  biens  de  fi  bas  alloi. 

A  l'ame  toute  occupée 
De  ces  frivoles  objets, 
[ls  tiennent  lieu  de  louets, 
De  coquille  &  de  poupée.  * 
Un  amuiement  fi  vain , 
Dont  notre  enfance  eft  dupée  , 
Unamufement  fivam 
Dégrade  le  genre  humain. 

ecxx  X. 

Ch.  a  »  ou  4,  9  >  i  ?  '  »* 

SI  les  Palais  comme  les  Temples  > 
Etoient  un  bien  commun  a  tous  , 
D'en  pofleder  un  des  plus  amples 
!,«  hommes  feroient  peu  jaloux. 

Qui  fe  plait  â  voir  la  nature 
Dans  toute  fon  aménité , 
Comme  il  aime  a  voir  la  culture 
De  ce  jardin  qtf  il  a  planté  ? 

Des  Cieux  la  fplendeur  expofée 
Aux  yeux  du  moindre  des  humains  3 
Bien  plus  charmante  ,  eft  méprilée 
Par  d?s  efprits  légers  &  vains. 

Cette  beauté  là  plus  réelle , 
Commune  n'a  point  d'agrément  j 


ïoo  CHANSONS 


Mais  fînguliere  &  perfon nelle , 
L  orgueil  y  trouve  un. «liment. 

Daks  Verfailles  je  puis  (&as  pein 
Partager  les  plaifirs  du  Roi  ;  * 

A  toute  heure  je  m'y  promené, 
Mais  Verfailles  n'eft  pas  à  moi. 

-Le  Grand  de  fa  magnificence  , 
De  fots  voit  tout  un  peuple  épris,, 
Et  de  les  gens  l'extravagance 
Seule  a  fon  faite  met  le  prix. 

C  CXXXI. 

&ar  l'air ,  Vautre  jour  fapperçns  e»  fange 
Ch.    4f. 

pARLANTdece  riche  ,  on  de- 

A  mande, 

Quelle  eft  fa  table  &  fon  palais, 

S'il  a  grand  nombre  de  valets, 

A  combien  de  gens  il  commande, 

Sans  demander  par  quel  moyen 

Il  acquit  fa  gloire  &  fon  bien.  * 

c  c  xx  x  i  r. 

- 

Sur  le  même  air. 

LOrsqvb  te  vois  dansl'indigence 
Un  homme  de  bien  &  d'honneur  , 
Et  le  plus  infâme  voleur 
Noyé  dans  l'aile  &  l'opulence  , 
Je  dis  :  Le  Ciel  fait  peu  de  cas 
Des  biens  qu'il  donne  aux  fcélérats. 
*  Horace. 


A  cette: vie. 'en  fuccedeune,- 
,ui  diffipe l'enchantement , 
t  par  un  entier  changement 
^erang,  d'état  &  de  fortune, 

toit  remettre  tout  en  (on  lieu, 
lu  le  Dieu  juften'eft  plus  Dieu.  * 

ce XX XI  il 

Sur  Pair ,  O  regaingaé. 

MON  ame  pour  fe  confoler , 
SeditrVoudrois-iereTembler- 

\ux  Wchans  que  te  toi    briller  . 
Son  certes,  vive  l'indigence-, 
fcyec  la  paix  &  l'innocence.  - 

ccxxxiv. 

Sur  l'air  v^.W-^h^  *$£ 
TE  ne  connois  qu'un  malheur  veri 

gui  iufqu'lf  vif  touche  un  homme 

,  d'honneur  ; 
G'eft  le  malheur   d'être  trouvé   cou- 
pable  *»_. 

De  l'aveu  de  fon  propre  ceeur. 

ce  XX  XV. 

Sur  l'air,  Efce  un honheur  que  U  ri- 
chêjfe.  Ch.  iif. 

DU  refus  d'un  foible  avantage, 
Que  la  For  une  accorde  aux  fiens  5 
Xé  repos  ,  le  plus  çiand  des  biens , 
Abondamment  me  dedomage. 
*  £»  U  Bttytrt.  **  Ufnêmt, 

G  13 
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CCXXXV  . 

Sut  l'air ,  Je  fais  fonvent  raifonne? 

I-Ch.    if. 
L  eft  plus  doux  de  prendre  fur 
dure 
Vn  fommeil  frais ,  tranquille  &  ™| 

{&»*  ,un  iîf- enricM  de  dor^^  » 

Veiller  la  nuit  avec  l'ambitieux.  * 

CCXXXV]  j. 

Sur  Pair  ,  f«>  c  oëffée  en  chien  èarBet. 

A  S?  Gra"cls'ne  Point  faire  fa  cour  , 
**  N'attendre  point  qu'on  «ouTit 

t?       j-         fafre» 
Etat  digne  de  notre  amour, 
Du  Ciel  ineflimable  grâce  ' 
Ta  appelles  ces  jours  fi  beaux  , 
Ou  les  hommes  dans  l'innocence  , 
Unis  enfemble  &  tous  égaux , 

Vivoient  fans  dépendance.  ** 
^  CCXXXVÎIï 

Sur  l'air ,  Eco*teK  ,  troupe  criminel 

Ch.  no. 

L  nJr?^age  "î  veut  P^nt  être 
**  Des  Sommes  l'efeiave  ouïe  mxU 

Juitkbâfîefleafla^ërté, 
Veut  qu>ên  tmt  lâ  tftjf 

nlfr  Cê.  m„ôude  «demande  * 
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CCXXXIX. 

l'air ,  Chère  mère  du  K™  àes  deux* 
lTo»t  cela  m'eft  indijferent.Ch.  6z. 

«  NTRE  tous  les  hommes  on  plaint 

j  Ceux  que  la  pauvreté   contraint 

i  travail,  à  la  tempérance; 

ai  donne  un  frein  a  leurs  defirs  , 

>ur  défend  la  vaine  depenfe  , 

:  leur  interdit  les  plaiûrs. 

MAïS  on  voit  fans  compaflïon 

'efclave  de  la  paffion 

■ou  ours  en  proie  a  fes  caprices, 

e  plonger  miiérablement , 
LnVlamoUene&lesdéhces; 
iuel  prodige  d'aveuglement  !  * 

CCXL. 
5^r  l'air,  Pour  fajfer  doucement  la  vif 

ch.  2,4»  n- 

QUBLLï  différence  incroyable 
Chez  les  hommes  met  i ci-bas  , 
D?un  métailvii  &œeprifaDle 
Le  moindre  ou  le  plus  grand  amas  ! 

Du  Riche  on  fait  fatÀM^ 

l^isld  Pauvre  eft  tres-peu  déchoie, 
Ou  plutôt  il  eft  moins  que  rien. 
*  La  Brtyere.   **  Horace. 

G  + 
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CCXLî. 
Sm  l'air,  %eveille^vc*s.  Ch.  2  ,  4,  J 

TOUT  obéitàla[Rîche/Te, 
Elle  a%v't  la  piété  ; 
Et  cette  infolerte  maitreflè 
Commande  aux  loix  de  l'équité. 
IA  Ver:u,  del'Oreit  vafla'e  , 
Dans  fa  chaîne  il  met  la  Pudeur, 
Par  lui  la  Juftice  vénale 
Vend  fes  décrets  &  fon  honneur.  * 
CCXLI  L 

«Sur  Pair ,  Ecoute^  trouve  criminelle.    I 

Ch    no. 

T     A  Vertu  pauvre  eu-  méprifée, 
*-»  Put-elle  même  rehau/Tée  ' 

Sans  or  l'éloquence  inutile 
Comme  une  fable  puérile, 
-Refte  fans  force  &  fans  vigueur.  ** 

c^US"m,eme'  couronné  de  irloirr 
Smvides  filles  de  mémoire/  g  C> 
En  vain  nous  charment  vos  accords  - 
Tout  votre  art  n'eu-  q„W  d§£g«> 
g  vous  n'apportez  rien ,  Homerï,''  * 
liomere,  vous  irez  dehors.  ***  ' 
?  Properce,  **  Htrace.  ***  0v»V*. 
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C  C  X  L  1 1 1. 

ir .l'air ,  Eji-ce  un  honheut •  qne  la  richeffe* 
Ch.   il  f. 

\  Rome,  à  Paris  un  miracle 
»\.Et  bien  étrange  &  bien  nouveau 
;roit  qu'un  fçavant  vint  fur  l'eau  > 
mand  l'indigence  y  met  obftaele.  * 

CCXLIV. 

ar  Pair ,  *Ah  !  qu?il  efl .  beau   tiifea», 
Ch.  14. 

\  Mi  de  Paveugle  Plutus  *  lis, 

jL  Cet  hrommea  cent  mille  vertus  , 
Qu'il  offre  lis» 

De  montrer  en  écus 
Au  fond  d'un  coffre. 

Des  humains  le  plus  ignorant      iism. 
offede  bien-tot  maint  talent 

Poftiche  ;  lis, 

.  11  eft  noble  &  vaillant, 
Dès  qu'il  eft  riche.. 

Oui ,  fût-il  né  d'un  Crocheteur,  lis, 
U  le  fais ,  vil  adulateur  , 

Defcendre  Us, 

Du  premier  Di&ateur, 
Ou  d'Alexandre. 

Lis  honneurs  &  les  dignités         Us, 
ir  lui  fondent  de  tous  côtés  9 

Qu'y  faire  ?  *//, 

*Jnve>tel, 
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Au  Magot  cent  beautés 
Cherchent  à  plaire. 

Q,U'l  L  doive  au  fang  des  malheu- 
reux bis. 
Ses  équipages  fomptueux , 

Qu'importe  ?  bis» 

Sur  Thonneur  vertueux 
Le  gain  l'emporte. 

CCXLV, 

Sur  l'air ,  Ce  nfeft  point  par  effbrt.  Ch» 

60  ,  64. 

OUI  ,  c'eft  ainfi  que  la  Riche/Te  , 
Principe  des  commodités , 
Et  l'inftrument  de  toute  eipece 
De  maux  &  de  cupidités , 
Achette  l'efprit ,  la  iageffe  , 
Le  mérite  &  les  dignités,  * 

CCXLVI. 

Sur   l'air  ,    Vautre   jour   /'  apperçus    en- 
fonge.   Ch.-4f . 

UN  perfonnage  fe  pré  fente  , 
Et  diftrait  je  ne  le  vois  pas  j 
Un  affiliant  me  dit  tout  bas  , 
Il  a  cent  mille  écus  de  rente  : 
Dès  ce  moment  j'ai  d'autres  yeux 
Tour  ce  morrel  pécunieux.  ** 

ccxlvi;. 

Sur  l'air ,  0  Umineufe  vérité  Ch.   X  ;  I, 

QUb  l'Or  a  de  malignité  j 
Ti^tw  amafler  l'aviairé. 
Fait  que  le  pauvre  eft  miférable, 
*  Hw*t8*M**  De U fsrtyert. 
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I  tourmente  fon  poffcueur 
?ar  la  crainte  du  ravifleur s 
|  fa  perte  eft  inlupportable. 

CCXLVIII. 

Pair  yEngene  entrant  en  e*t»l*g»e* 
Ch    6f. 

DFPUIS  ,  difoit  Philoxenes , 
Que  de  biens  j'ai  des  amas , 
Pour  moi  ces  riches  domaines 
Ont  de  funeftes  appas  ; 
Mes  tréfors,  cherchez  un  maître  , 
Vous  me  perdriez  peut-être , 
Si  je  ne  vous  perdois  pas.  Depuis.  *c 

C  CXLIX. 

Sur  l'air  ,   &»e  Patin  ferrit  content*. 
Ch.  129» 

TANT  que  l'humble  pauvreté  s 
Les  travaux  &  les  allarmes  > 
Avec  la  frugalité  , 
Dans  la  Ville  ont^habite- , 
I*feurit  la  pudicité  , 
Maintenant  la  volupté  , 
Plus  cruelle  que  les  armes  , 
Ve4ige  l'univers  dompte.  Tant  «cv 
Lb  ;  femmes  pleines  d'honneur  s 
Alors  conftantes  8c  fortes , 
les  femmes  pleines  'd'honneur 
Envoient  la  molle  daucêur  j 
Et  filoient  arec  ardent  » 
Z&werite*  l 
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Tandis  que  pleins  de  vigueur  , 
Les  époux  loin  dé  leurs  portes 
Ghaflbieht  l'ennemi  vainqueur.*  La 
femmes  &c. 

Mais  la  paix  ,  la  liberté, 
Les  plaifirs   &  l'opulence 
Mais  la  paix  ,  la  liberté 
Ont  banni  la  pureté  j 
Et  comme  Poifiveté , 
Parmi  nous  ont  enfanté 
Les  crimes  &  la  licence 
Dont  ce.peuple  eft  infe&é.**  Mais  &c, 

CCL. 
Sur  Pair ,  De  la  Samaritaine.  Ch»  i  j  g. 

O  Combien-  d'ames  pétries 
Pt  nourrie?, 
De  fan?  ,  de  con&aflfons  j 
Dont  le-foin  de  la  finance" 

Fait  re/Ténce 
Et  leurs  feules  notious-. 

Cet  Arabe  ,  ce  Corfaire, 

Eft-il  père , 
Citoyen  ,  ami ,  parent  ; 
Enfin  pour. le  dire  en  fomme, 

Eft  il  homme  , 
Gn  coifre  d'or  &  d'areent  ?  *** 

*  Annibal.  **  Jnvenal.  ***  La  Bruyère* 
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CCU. 

IT  l'air  3    &?ee  Pantin  ferait  content» 
Ch.  129. 

"v  Ue  laiffe  un  père  odieux    , 

.^Par  fa  cruelle  avarice  , 

me  lai  fie  un  père  odieux , 

"Tes  fils  ambitieux  ? 

ifte  vengeance  des  cieux  , 

[aine  &  mépris  en  tons  lieux, 

Jomme  de  ion  injuftice 

,'exemple  contagieux.   Que  laiffe  &c. 

CCLII. 

ar  l'air ,  Voici  les  Dragons  qui  viennent, 

^T  O T  RE  vue  eft  foiblc  &  baffe, 
Al      Et  dans  nos  projets 
T'apperçoit  que  la  fur  face, 
it  feulement  une  faec 
Des  objets. 

Db  m'enrichir ,  dit  cet  homme^ 

Il  eft  un  moyen , 
e  l'emploie,  &  je  fçai comme 
e  pais  d'une  telle  iomme 
Enfler  mon  bien. 

En  mille  foins  il  s'engage 
Avant  de  i'çavoir , 
De  ce  bien  le  digne  uiage  , 
Et  fi  c'eft  un  avantage 

D'en  avoir.  î 
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C  C  L 1 1 1. 

Sur  l'air  ,  Iris  coiffée  en  Chien  Barbe 

QUi  trop  embrafle,  mal  etraint 
Ce  mot  eft  vieux  ,  c'eft  bien  d 
mage; 
Evidemment  il  nous  dépeint 
D'amafler  la  cruelle  rage; 
Et  l'imprudence  de  ces  gens  , 
A  l'excès  ardens  &  fordides  , 
Qui  font  devenus  indigens  , 
Par  des  vœux  trop  avides* 

CC  LIV. 

Sur  l'air ,  Jofepb  eft  bien  marié.  Ch.  \%i 

SI  l'on  condamnoit  au  feu  bis 

Tous  ceux     ui  travaillent  peu    bis 
Pour  accroître  leur  finance , 
Leur  fortune  &  leur  puiflance, 
Leur  verroit-on  plus  d'ardeur, 
Pour  les  biens  &  la  grandeur  ? 

S'ils  croyoient  bien  fermement  bù 
Jouir  éternellement  bis 

Des  riehefles  qu'ils  amafTent, 
Et  des  titres  qu'ils  entaflent , 
Leur  verroit-on  plus  d'ardeur 
Poux  les  biens  &  la  grandeur  ?  * 

CCLV. 

Sur  l'air  ,  A  table  je  fais  rage.  Ch.  92, 

A  Mi  quelle  démence 
T'ôte  la  joui/Tance  j 
•  De  la,  B.ruyere^  , 
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De  tes  commodes  revenus  , 

Pour  mettre  un  jour  dans  l'abondance 

Des  ingrats  ou  des  inconnus  ? 

CCLVI. 

£ur  l'air  ,  Vautre  jour  j'apperçux  enfonge9 
Ch.  4f. 

Durant  vingt  luftres  accumule  , 
Puis  meurs  de  faim  fur  ton  tréforj 
Afin  que  ton  fils  de  cet  or ,, 
Ne  fafl"e  au  plus  qu'une  pilule  j 
Et  conf'ume  dans  un  moment 
Le  doux  fruit  d'un  fi  long  tourment, 

CCLVIJ. 

Sur  l'air,  Maraifon  s'en  va  bon  train, 
Ch.    31. 


On  voifin  eft  mal  couché  5 
,.  *i*  Mal  nourri ,  plus  mal  chauffé  s 


M 


Logé  pauvrement , 
Vêtu  mincement 
Dans  les  froids  les  plus  rudes  à 
Enfin  accablé  de  belbins  v, 
Rongé  d'inquiétudes  , 

De  foins  , 
Et  de  follicitudes,    : 

Il  refufe  à  Ces  deiîrs ,  ■ 
Les  plus  innocensplaifîrsj 
Et  comme  les  Ours, 
Il  pafTe  fes  jours  ,    . 
'  Exilé  volontaire  , 
Eudes  antres  obfcurs  &fourcUj>, 


C  H  ANSONS 


Pénitent ,  pauvre  ,  auftere  y 

Et  toujours 
Reclus  8c  folitaire. 

Pour  fe  perdre  triftement, 
Cet  homme  prend  follement-* 
Un  rude  chemin , 
Où  le  pauvre  humain 
A  lui-même  barbare , 
•Se  fait  fouffrir  les  maux  qu'il  craint 
Voilà  vraiment  l'avare 

Dépeint 
Dans  ce  tableau  bizarre.  * 

C  CLVII I. 
Sur   l'air  ,    Des  trembleurs.  Ch^  lot 

LA  tempête ,  le  naufrage , 
La  faim ,  le  froid ,  1  efclavage, 
N'oifrent  rien  qui  décourage. 
Un  avide  curieux, 
Dans  {es  pénibles  voyages-, 
Elle  affronte  les  orages , 
-La  dent  des  bêtes  fauvages , 
La  mort ,  l'épée  &  les  feux  , 
Enchanté  .par  l'attrait  du  rien  ,  ** 
Qu'il  lui  plait  de  nommer  un  bien  }  un 
bien. 

C  C  L  I  X. 

:Sur  le  même  air» 

MAis  irons-nous  à  l'école    . 
D'un  critique  à  tète  folle,*** 
Qui  jufqu'à  la  moindre  obole  , 
"*  La  Bruyère,    **  la'érce,  ***  Crâtes. 

Dans 
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Dans  la  mer  jette  les  biens  ? 
Nten  déplaife  à  ce  faux  fage, 
Honteufement  il  s'engage 
Dans  un  indigne  efclavage  ^    > 
Criant  ,  Je  rompîmes  liens  , 
En,  Gezacier  ne  peut  avoir 
&  liberté  ni  de  pouvoir ,  ni  de  pou- 
voir ,  bisj, 
CCLX. 

Sut  Tàîr ,  Un  de  nos  Bergers» 

'J  E U>K  lux  le  mortel  obligeant , 

/ï  bis* 

>m  fçait  faire  de  fon  argent 

Un  emploi  légitime  , 
t  foulager  un  indigent 

Digne  de  lbn  eftime  ! 

Non  ,  cet  homme  n'héfïtë  pas  >  Us* 
,orfqu*ii  faut  tirer  d'embarras  - 

Des  amis  insolvables  , 
ît  délivrer  d'an-mauvais  pas 

Ses  proches, miférables. 

Ce  riche  ,  utile  citoyen ,  $$ 

>rête  à  tous  &  n'exige  rien  , 
Charmé  d'une  opulence , 
^ui  de  faire  ici-bas  du  bien 
"~    Lui  donne  K  puiiTance».  - 

EtLï  infpireJa  liberté,    ,  fcV 

La  noMe  générdïïtl  , 

L'heureufe  indépendance , 
Et  pour  défendre  l'équité  , 
Une  jufte.  aflurance.   . 
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Cependant  je  demande  ara 
Cieux  ,  l- 

Que  dans  fes  liens  odieux 

Jamais  l'orne  m'entiave  • 
Ceft  un  tyran  impérieux, 

S  il  n'eft  un  humble  efclave. 

CCLXI. 

Sur  Pair ,  Pm^il fat  fmr  V91ts  pUlrt 

QUi  fuit  en  cette  rie 
La  médiocrité, 
Evite  les  traits  de  l'envie. 
Et  la  fordide  pauvreté.  * 

c.ctxn. 

Sur  l'air  ,  T>»  branle  de  Uet-^  Cfe.  ?©( 

VlNGT^CiNQ^mille  écus  de  rente 
Me  faifoieut  riche  &  content , 
Lorf  qu'on  me  dit  qu'un  Traitant 
Plus  heureux  en  a  quarante  , 
Coup  mortel  !  deftin  affreux  J 
Nouvelle  défefpérante  , 
Qui  dès  ce  moment  fâcheux 
Me  rend  pauvre  8c  malheureux  î 
*  Hfrace. 
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CCLX  i  II. 

ç  Pair  ,    Ecoute^  ,   troupe   criminelle, 
Ch.    no. 

VPres  que  de  folles  dépenfes 
A  Rome  ont  tari  les  finances  > 
1  vit  fur  la  bourfe  d'autrui  , 
t  l*indigence  faftueufe , 
[olle  ,  oifîve  &  voluptueufe 
m  pas  de  plus  folide  appui.  * 

CCLX  IV. 

ur  l'air  j  V*  hranle  de  Met^,  Ch.  1 ©* 

L'ON  refpetle  la  noblefie 
Dans  le  noble  vertueux  ; 
„e  plus  beau  nom  eft  honteux  > 
léparé  de  la  fageflc  ; 
vlais  il  devient  onéreux 
îans  la  commode  richeffe  y 
Vîais  il  devient  onéreux 
\.  beaucoup  d'illuftres  gueux. 

CCLXV. 

5ur  l'air  >  Vous  qm  vous  mocque\  par  vis 
ris,  Ch.  29. 

QUI  d'hommes  dans  tous  les  EtàÇs 
Forment  la  populace  ! 
Une  foule  de  Fier  à  bras 

Honteufement  s'y  place  ; 
Oui  certes  ,  tout  effc  vil  &  bas ,  ., 
Où  l'ame  eft  vile  &  bafle. 
*  }nven*l, 

H* 
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CCLXVI. 

Sur  l'air  ,  Quand  le  péril  efl  agréable* 

Ch.  41.. 

JA.MAIS  les  Aigîes  intrépides  %. 
Eprifes  d'un  indigne  amoox  , 
N'bnt  engendré. ni  mis  au  jour 
De  Colombes  timides.  * 

De  la  vertu ,  noble  héritage  , 
L'exemple  en  d'auguftes  maifons , 
Aux  enfans  donne  des  leçons 
D'honneur  &  de  courage. 

Heureux  quand  l'art  &  la  culture. 
Avec  de  hautes  qualités  j 
Dans  les  Crands  fe  trouvent  entés 
Sur  la  belle  nature  !   - 

C  C  LXV IL 

Sur  Pair,  De  la  Palice,  Ch.  70. 
I  tu  veux  un  nom  vainqueur. 


S 


De  l'outrage  des  années., 
Laifle  aux  qualités  du  cœur 
Le  foin  de  (es  deftinées. 

Ne  livre  point  cet  emploi 
A  l'indigne  flatterie  ; 
X)e Ton  vernis  garde-toi 
D'emprunter  la  fourberie. 

La  mort  fait  tomber  les  fleurs 
Qu'a  plique  fa  main  perfide  ; 
•  Horace, 
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Et  ccmferve  les  couleurs 
De  toute  vertu  folide. 

Elle  dépouille  ce  Grand 
De  fou  faite  &  de  fa  glche  , 
Et  fixe  à  jamais  fon  rang 
Et  fon  vrai  nom  dans  l'Hiftoire. 

C'esT-LA  qu'il  fubit  l'Arrêt 

•  Aux  Rois  même  fi  terrible  > 
Que  donne  fans  intérêt 

*  L'avenir  incorruptible. 

CC  LX  VI  II. 

Sur  l'air  ,  Quand  je  vous  ai  donné. 
Ch.    19. 

QUELS  font  de  tous  les  animaux 
-  Ceux  dont  la  dent  perfide  , 
Caufe  ici -bas  de  plus  grands  maux. 
Diogene"  décide^ 
*  Que  c'efU'infâme  délateur , 
Et  le  fer  vile  adulateur. 
Non  ,  le  flatteur  aprivoifé 
N'eft  pas  moins  redoutable 
--Qu'un  médifant  fin  &  ruié  , 
Ce  farouche  intraitable  ; 
L'un  &  l'autre  bas  &  rampans     i 
Sont  de  formidables  ferpens. 


1^&&3fe*i 


ut 
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CCLXIX. 
Sur  l'air,   Des  Ennuyeux.  Ch.  25-,  fI% 

AUCUN  ne  ferme  pleinement 
Les  portes  à  la  flatterie  , 
Mais  on  les  pouffe  doucement 
Par  une  fauflè  modeftie  , 
Qù  femble  lâcher  d'un  côté 
Ce  que  retient  ïa  vanité. 

CC  LXX. 

Sur  Pair  ,  Ecoute^  ,  troupe  criminelle 
Ch.   no. 

I^T  E  donne  point  ta  confiance 
AV  A  des  flatteurs  dont  l'abondance 

Te  forme  une  brillante  cour  , 

La  troupe  avide  qu'elle  attire  , 

Avec  elle  enfin  fe  retire  , 

Et  t'abandonne  fans  retour. 

CCLXXI. 

Sur  l'air  ,  Des  trembleurs.   Ch.  109. 

TU  crois  que  tes  équipages, 
Tes  grands  biens  ,  tes  héri- 
tages, 
Te  donnent  les  avantages 
Et  du  corps  &  de  l'efprit  ; 
Je  pardonne  à  ton  délire  , 
Une  foule  qui  t'admire  , 
Dans  fes  yeux  te  le  fait  lire  , 
C'eft-la  que  tu  vois  écrit  : 
O  le  grand  homme  !  6  bel  objet  ! 
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jLtx  monde  rien  de  fi  parfait  !  De  ii 
parfait. 

CCLXXII 

Sur  Pair  ,  Ptiifflil  f**  VoW  v*»r  fiaire* 

QUI  reçoit  &  qui  donne 
Des  éloges  outrés , 
Bn  lont  aux  yeux  de  qui  raifonnc 
Egalement  déshonores. 

ICCLXXIII. 

Sur  l'air ,  Entre  l'amour  &  U  raîfo** 
Ch.    lia. 

A  Mis  delafincerité^ 
.je  tout  éloge  mérite 
Saniflcz  la  forfanterie ,    > 
Et  vrai  ,  n'applaudiflànt  jamai* 
A  rien  de  faux  ni  de  mauvais  , 
Louez  le  bien  fans  flatterie. 

CCLXXIV. 

Sur  l'air,  Pour  faffer  doucement  h  Vie, 
Ch.  i   4-  n- 


D 


E  Pemphafe  &  de  l'hyperbole 
Méprifez  le  frêle  foutien  , 


JEt  retenez  cette  parole  : 

«Qcù  prouve  trop ,  ne  prouve  rien. 


H  4 
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C,C  L  XXV. 

Sur  Pair  ,  Entre  l'amour  O"  U  raifoni 

Ch.    m. 

S  Axs  le  Vrai  qui  donne  le  prix 
A  nos  cœurs  comme  à  nos  écrits  a 
-Rien  d'aimable  dans  la  nature , 
Rien  de  fort  en  raifonnement , 
En  amitié  rien  de  charmant , 
Ni  rien  de  beau  dans  la  peinture. 

LA  vertu  mêmeeft  faus  valeur, 
JL  eioquence  ftérile  fleur 
f  eft  qu'un  vain  amas  de  paroles  5 
If  beau    le  riche  ,  le  brillant , 
£art ,  le  génie  &  le  talent  : 
Hors  du  Vrai  font  des  biens  frivoles. 

C  C  L  X  X  V  f . 

&u.*Jivit  cèelo  lucem ,  ingemnitque  repertâ, 

Virg,  Lib.  4, 

Sur  l'air ,  Ce  tfefi  p0int  pay  efert, 

Ch.  60.  64. 

AT  O  t  Ri  ame  qui  foible  &  tœn* 

•**^'  blante , 

Des  Cietix  implore  la  clarté  , 

Gémit  dès  qu'elle  fe  préfente 

Dans  Péciat  de  fa  pureté, 

Et  toujours  foible  &  chancellante 

Elle  aime  &  fui    1       ..'rite. 
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CCLXXVII. 

Star  l*air  ,  Quand' je  fuir 'dans  nn  repas, 

Ch.   ii. 

L'ON  chérit  la  Vérité , 
Et  la  raifon  fuprème. 
Mais  on  prend  la  vanité, 
Pour  cette  réalité  ^ 

Qu'on  aime  ,  qu'on  aime  ,  qu'on  aime. 

CC  LX  XVI II. 

Sur  l'air  ?  Que  nous  fert  d'adorer.     . 
Ch.    80. 

PLUTÔT  que  d'afïurer  une  chofe  in- 
certaine , 
Fidèle  à  ton   devoir  ,   pour  fa  caufe 
péris  :  bis. 

Oui  ,  toujours  vrai  ,  meurs  fans 
tache  &  fans  peine, 
'Dans- le    Taureau  de    Phalaris. 
Oui  toujours  &c. 

Le  comble  du  malheur  comme  de 
L'infamie  , 

Rft  d'aimer  la  vertu  moins  que  iali- 
berté  ,  blS* 

Et  d'i  nmoler  à  l'amour  de  la  vie 
Le  prix  de  l'immortalité.  * 
Et  d'immoler  &c* 
fjHvenal. 
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CCLXXIX. 

Sur  l'air,  Amateurs  des  &ie»s  périfla&fa 
Ch.    iji. 

AVec  foin  fuis  l'hypocrifie 
Du  faîte  de  la  modeftie 
Crains  le  ton  &  l'air  afFecïé  : 
FaïuTe  grandeur  eft  vraiment  petite/le 
FaufTe  gloire  légèreté, 
Et  pédantefque  gravité 
Se  fait  nommer  \  bis  )  faufle  fagc/Tc 

CCLXXX. 

Sur  l'air  ,  Boire  à  la  tapucine.  Ch.  1 6 

SOyez  ce  que  vous  êtes., 
Et  vous  ferez  très -bien  : 
Dans  tout  ce  que  vous  faites 
N^affe&ez  jamais  rien  ; 
Pris  dans  fon  caractère 
Tout  homme  a  de  qnoi  plaire  « 
Ce  n'eft  que  Pair  d'autrui 
Qui  nous  déplait  en  lui. 

CCLXXXI. 

Sur  l'air  ,  Kjeveilîe^-vous.   Ch.  2. 4.  f  ?, 

SI  la  leçoiteft  juftç  &  bonne, 
Fut-ce  la  haine  qui  la  fît , 
Sans  j  enfer  â  qui  nous  la  donne, 
Songer  ns  a  la  mettre  à  profit. 

Baisons  la  main  qui  nous  préferita 
X'mefhmabte  Vérité  j  * 
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«lie  elt  propice  &  bienfaifante 
Ens  fa  choquante  dureté. 

CCLXXXII. 

Sur  l'air  ,  Ce  n'eft  point  par  effort, 
Ch.  60,  64.. 

LEs  vrais  amis  qui  nous  apprennent 
Le  chemin  de  la  vérité  , 
Les  ennemis  qui  nous  reprennent 
Sitôt  que  nous  l'avons  quitte  , 
Et  les  maux  qui  nous  y  ramennent 
Sont  d'une  égale  utilité.  * 

CCLXXXIII. 
Sur  l'air  ,  Des  Ennuyeux*  Ch.  a  f .   f  I. 

LE  Vrai  qui  fans  être  cherché 
Aux  petits  fe  livre  lui-même  » 
Pour  les  puiflans  toujours  cache  9 
Fuit  la  pourpre  &  le  Diadème  ; 
Eh  bien ,  à  ce  prix ,  dites-nous , 
Le  fort  des  Rois  eft-il  bien  doux  ? 

CCLXXXIV, 

Sur  Pair  ,  Atahle  je  fais  rage.  Ch.  92  = 

PRivis  d'amis  fincexes , 
Ignorer  fes  miferes  , 
En  proie  a  la  fédu&ion  , 
Se  repaitre  de  cent  chimères  ? 
Des  Grands  trifte  condition  î 

Un  fort  û  déplorable  « 
*  Piogtnes* 
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Fait  pourtant  miférabie 
Ta  fupréme  félicité  , 
Et  ion  éclat  peu  défirable 
EU  l'objet  de  ta  vanité. 

C  C  L  X  X  X  V. 

'Sur  l'air,  Que  j"efiime  mon  cher  -veijm 
Ch.  z6. 

DE  l'un  de  nos  auguftes  Rois 
Le  cœur  droit  &  fïrieere 
Au  Ciel  Te  plaignait  autrefois 
De  fa  grande  mifere. 

J'ai ,  difoit-il ,  par  ta  bonté  " 
Des  biens  en  abondance, 
J'en  excepte  la  Vérité  , 
Le  don  par  excellence. 

Sans  Confe/ïïon  ,  par  malheur  , 
L'auftere  Dame  eft morte, 
Ne  trouvant  point  de  Confefleur-  , 
~Ni  de  voix  aflcz  forte.  * 

CGLXXXVI. 

Sur  l'air  ,  Dsi   tremUeurs  ,  Ch.    i  qç, 

ON  voit  la'rufe  hypocrite  , 
-Rendre    hommage    au   vrai 
mérite  3 
Et  des  vertus  qu'elle  imite 
Reconnoitre  le  pouvoir  ; 
Quand  fur  fon  front  l'artifice 
Du  voile  de  la  justice 

Chtrler  FU,  an  rstflçri '  ds  Unit  XU 
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-    Sçait  couvrir  ce  que  le  vice 
A  nos  yeux  a  de  plus  noir  : 
rrop  odieuiè  ,  elle  fqait  bien 
Que  de  plaire  c'eft.  le  moyen  ,  c'eft  le 
moyen.  * 

CCLXXXVII. 

Sur- l'air  3  Vautre  jour  ïapper^s  enfonge. 
Ch.   4f*- 

TOute  notre  vie  eft  un  Drame  à 
Pipce  où  t'un  par  l'autre  abufé  3 
Chacun  joue  an  rôle  oppofé 
A  ce  qu'il  eft  au  fond  de  lame  5    , 
Et  fous  u~e  aimable  douceur , 
Du  vice  cache  la  noirceur.  - 

L'avare  y  fait  le  perfonnage 
D'un  homme  démiterefl'é  ; 
Des  humains  le  plus  infenfe  . 
Repréfente  celui  du  ^'age  ; 
Et  l'hypocrite  tortueux 
Y  prend  le  nom  de  vertueux. 

Ils  ont  deux  cœurs,  l'un  invifîble  3 
Fier  ,  inquiet  >  fourbe  &  couvert, 
L'autre  fincete  3  affable,,  ouvert ,   ; 
Et  celui-là  feul  eft  vifible  : 
C'eft  lu:  qui  règle  l'en  retien  , 
L'air ,  le  viïage  &  le  maintien.   . 

Il  eft  vrai ,  ce  cœur  de  parade 
Reçoit  fécretemen^  la  loi 
Du  cœur  noir  qui -n'aime  que  foi.?  , 
Et  d  rige  la  mafcarade 

*  La  B^echêfoùcantU    . 
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Au  but  de  Tes  vaftes  projets  ,  %  ' 

Pour  fa  gloire  &  fes  intérêts. 

CCXXXVIJ  I. 

Sur  l'air  ,  chère  mère  du  $j>i  des  d'eux. 
ou  Tcut  cela  m'efi  indiffèrent,  Ch.  62. 

NO  n  ,  il  n'efl  point  de  cœur  û 
droit , 
Qui  ne  foit  faux  par  quelque  endroit  » 
Et  qui  n'ufe  de  ftratagême  ; 
A  fe  mafquer  l'homme  fe  plaît, 
A  peine  Nar rifle  lui-même 
Ofe-t-il  être  ce  qu'il  eft.  * 

C  CL XXXIX 

Sur  l'air  ,  Ce  n'efi  point  par-  effort. 
Ch.  60.  64. 

E  ïï^^11?1  >  f°"ant  de  fa  fphere-, 
*J  Négliger  ion  propre  talent  f 
£t  dépouillant  fon  caractère 
Peut  erre  obfcur  &  peu  Taillant , 
Sur  un  plan  étranger  s'en  faire 
Un  plus  léger  &  pius  brillant  ? 

Ainsi  l'on  force  la  nature, 
Qm  vraie  a  des  grâces  en  tous  ; 
Et  d  une  plus  noble  û^u^e 
Notre  efprit  follement  'jaloux  , 
Prend  un  moule  dont  la  mefure 
Ne  fut  jamais  faite  pour  nous. 

Il  n'eft  rien  de  fi  mépri  fable 
Que  la  vaine  affectation 
De  nous  rendre  aux  autres  femblables 

"•&tjpreatact 
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— — — — ^— - 
Par  la  faufle  imitation  ; 
Et  e'eft  le  piège  inévitable 
à  tout  fot  fans  exception. 

ccxc. 

Sur  l'air ,  Pu»**  f  *jfer  doucement  la,  vie, 
Ch.  z.  4-   îî- 

aU  I  fur  un  autre  fe  réforme , 
Sans  doute  réuifit  très-mal  > 
Et  tait  une  copie  informe 
Du  plus  parfait  original. 

Ainsi  dépouillé  de  foi-même  -, 
Sans  revêtir  Pâme  d'autrui , 
Il  n'eft  par  fa  folie  extrême 
Ni  Ton  prototype  ni  lui. 

Cet  homme  d'un  efprit  folide  , 
Mais  né  taciturne  &    pefant , 
Devient  difcoureur  infipide  ,  . 
Froid  railleur  &  mauvais  plaifant, 

ccxci. 

Sur  l'air ,  Iris  coefée  en  chien  barbet, 

TOus  ont  leur  talent  iîngulier 
Que  leur  départit  la  nature  ; 
C^eft  à  ce  don  particulier  , 
Que  tout  homme  doit  la  culture. 
Moins  ébloui  de  fon  éclat , 
Que  charmé  du  noble  avantage  , 
D'en  faire  au  bonheur  de  l'Etat 
Un  généreux  hommage,* 
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Le  point  unique  efl:  de  fça^oir 
Connoitre  &  bien  remplir  Ta  place.  1 
Toujours  fidèles  au  devoir' 
Qu'elle  imnofe,féminenteou  baffe, 
Soyons    plutôt  bons    Décroteurs  , 
Sçavants  Texiers  ,  Maçons  utiles  , 
Que  mauvais  Juges ,  froids  Rétheuxs* 
Et  Prélats  inhabiles. 

CCXCII, 

Sur  l'air  ,  Des  Ennuyeux }  ou  Jeune fe  anz 
dans  vos  beaux  ans.  Ch.  Z  f.  f  i. 

Sï  Dieu  ne  donne  pas  à  tous 
Des  qualités  furéminentes,  . 
Sa  clémence  à  chacun  de  nous 
En  accorde  de  fuffifantes 
Pour  vivre  heureux  en  tous  les  tems  ] 
Efc  rendre  les  autres  contens.  * 

CCXCI  II. 

Sur.  l'air ,-  Des  Tremhleurs.  Ch.  i  o^ 

QU  .a  ît  d  je  vois  ce  téméraire  ,    , 
pji'cfl  mérite  imaginaire 
Implique  en  plus  d'une  affaire 
Qui  l'excède  infiniment^, 
Pour  tirer  de  Ion  délire 
Ce  fat  qui  s'aime  &  s'admire 
Je  fuis  tenté  de  lui  dire, 
Indigné  trop  jufteinent , 

*  Horace*.    . 


Elr* 
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shY  !  pauvre  aveugle  connois-toi  , 
Quitte  ce  rang  &  cet  emploi ,  8c  cet 
emploi.  * 

CCXCIV. 
Sur  l'air ,  Une   jeune   pitcelle.  Cru  12,1» 

■Ji/TO  rtï  L  ■•,  voi  les  limites 

JY1      De  ton  fçavoir,   - 

Et'  les  bornes  prefcrites 
A  ton  pouvoir  ; 

N'excède  point  cette  étroite  mefurc-,.  * 
Qui  fait  la  règle  fure 
De  ton   jufte  devoir. 

CCXCV, 

Sur  l'aif, Xe  n'eft  point par  effort.  Ch,  50» 
ou  64. 

SANS  connoitrc  le  Pilotage  , 
Qui  prend  le  gouvernail  en  main? 
(VûeTeft  parmi  nous  l'homme  fage , 
Qui  forme  l'imprudent  delTein 
D'exercer  <ans  an pren tirage  , 
I/aft  périlleux  de  Médecin  ? 

A  fes  travaux  chacun  s'applique 3 
Et  fe  mêle  de  fon  métier  , 
De  Kermès  traite  l'Empirique, 
De  charpente  le  Charpentier  ; 
Tout  emploi  dans  la  République 
Demande  un  homme  tout  entier,  *** 
*  yWHicoh,  **  Heraces   • 
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ccxcvi. 

-Sur  l'air , ,  Que  feflime  mon  cher  voifn 
Ch.zé. 

REnde  z-vo  us  digne  des  emploi 
Cette  étude  eft  la  vôtre  , 
Mais  abandonnez-en  le  choix  , 
C'efl  l'affaire  d'un  autre. 

QUE  la  commune  utilité 
Cherche  vôtre  afîiftance, 
2t  d'une   humble   capacité 
Vainque  la  réfiflance. 

D'UNE    dignité    revèru , 

Qu'elle  reçoive  encore 

Plus  d'éclat  de  votre  vertu , 

Qu'elle  ae  vous  honore. 

CCXCVII. 

Sur  l'air,  Ce  n'efi  point  »ar  effort 

Ch.  6o.  64. 

Ar.  un  confentement  tacite, 
En  tous  lieux  il  fut  arrêté  , 

Quau  feul  eftimable  mérite      - 

Appartenoit  l'autorité, 

gt  que  l'honneur  qui  l'accrédite 

Etoit  le  prix  de  l'équiré. 

D'  e  x  e  r  c  e  r  fa  haute  prudence* 
A  1  ame  il  donne  le  moyen  , 
Il  procure  au  cœur  la  puifTance 
De  fervir ,  de  faire  du  bien  , 
Et  d'être  de  l'humble  innocence 


te- 

P 
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,e  prote&eur  &  le  foutien. 

Tel  fera  toujours  l'appanage 
)e  l'homme  vraiment  éclairé , 
Vlodefte  ,  ferme  ,  habile ,  faee , 
Jiënfaifant ,  jufte  &  modère  : 
}ui  n'a  pas  ces  dons  en  partage* 
?ar  fa  place  eft  deshonoré. 

CCXCVIÎI. 

-Sur  l'air  j  Iris  coejfée  en  chien  barhtt3 

EX  1  M  T  de  toute  ambition  , 
Ne  rien  refufer  par  foibleiîe^ 
De  la  plus  vile  fonction 
Ne  point  dédaigner  la  baflefle  , 
Se  voir  en  place  au  premier  rang 
Sans  le  defirer  ni  le  craindre  » 
Portrait  de  l'homme  le  plus  grand 
Que  l'art  puifle  dépeindre*  * 

CCXC  IX. 

Sur  Pair ,  J'ai  foifon  de  dette  &  de  ft*-  ' 
ces,  Ch.  4?. 

I  tu  prêtes  un  jour  à  nos  loix, 
Ton  crédit  ■>  ta  fcience  &  ta  voix  5 
Que  tes  moeurs  les  rendent  vénérables  s 
Sois  inflexible ,  &   montre   que  ton 

cœur 
Met  au  rang  des  objets  méprifables 
les  biens ,  les  maux  ;  la  haine  &  la  fa» 


veur, 


1% 
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c  cç. 

Sur  Valt,  Pctci  les  Dragons  qui  viennent 
Ch.  109. 

POUR,  maintenir  fous  ton  règne 
L'ordre  &  le  devoir , 
Que  le  plus  grand  ne  dédaigne  3 
Ni  le  plus  foible  ne  craigne 
Ton  pouvoir.  * 

c ce  I. 

Star  l'air ,  Vt>ur  paffhr  doucement  la  vie, 
Ch.  2.4.  f  1, 

MA  1  s  T  r-i  des  hon-mes,  daigm 
apprendre  , 
Que  chargé  -d'emplois  importans , 
Le  premier  de  tous  eft  de  rendre 
Les  peuples  juftes  &  contens. 

C*  est  pour  le  commun  avantage 
Que  le  Ciel  nous  mit  fous  ta  Lof, 
11  te  livre  à  nous  fans  partage  , 
Dès  ce  jour  tu  n'es  plus  à  toi ,  *• 

Mais    que    tes    devoirs    ont  de 
charmes 
Pour  un  cœur  noble  &  généreux  r 
Qu'il  eft  doux  d'e/Tuyer  nos  larmes. 
Et  de  faire  un  mortel  heureux  ! 

*  Chilon  un  desfept  Sages  de  U  Grec*. 

**  Ciceron  ad  Quint* 


# 


Ecoute  ce  fameux  adage  , 
Eftle  grand  ennemi  du  bien. 

cecin. 

*ea»,  ou  J>esE»»»je»x.Ch.  %ï>  1 
APrRBNDsquetouteeXtrem^ 
AeÏI  déréglée  &vicieufe> 

La  iufte  médiocrité  ,  - 
Monfils,eft  feule  vertueufe, 

p«i  donc  avec  un  foin  égal 
L'excès  dans  le  bien  &  le  mal. 

ecciv. 

Ch.41- 

VOulîz-vo-US  que  fans  difeerne- 
ment  .  .+ 

Von  défère  à  votre  iugeme»t 
La  rarfon  d'erreur  eft  prévenue ■, 
Mais  qu'il  eft  beau,quand  on  a  concerte 
fc'embraffer  la  vérité  connue-, 
Et  de  fe  rendre  à  fon  autorité  ! 

*  çleMe  un  ifrft*  S*g"  de  U  Gn<*. 


cccv. 

Sut  Pair,  Ler  Bourgeois  4e  Ckktref. 
Ch    yo. 

VEux- rv  dans  la  dilpute 
Saifir  la  vérité  > 
Crains  que  l'on  ne  t'imootc- 

.Cherche  fans  pa/ïïon  la' paifible    J 
miére,  r  tt 

L'ironie  &  l'emportement , 
ge  prouve  que  l'aheurtement 
*->  une  ame  injafte  &  ficre. 
c  C  C  V I. 
S«rrâir,l(,W^..^^^m^ 
en.  2.  4,  f  *. 

Oe#  ton  cœ«f  fe™  î*  maître 
JUDe  ton  amour  &  de  les  vœux  , 
Tu  pourras  exiger,  peut-être?      ' 
Que  tous  veuillent  ce  que  tu  veux. 

CCC7II. 

Sur  l'air,  W?  ,*%  'JkâmtOà. 

Ch.  1 10. 

T?:"  T  &*j*  ^us  votre  pnifiance , 

E"fnf  h    n  egaIe  votre  °Palea<*  > 
El :  ne  borne  votre  grandeur  ;       ? 

Vous  pondez  un  rang  fupréme, 
JNi  commander  a  votre  cœur,* 
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CCCVI1  I. 

Sur  l'air ,  0  regaingué. 

LE  plus  confiant ,  fqait-il  prévoix: 
Ce  qu'il  voudra  demain  au  loir  ? 
Lors  même  qu'il  ne  peut  fçavoir 
Ce  que  fa  volonté  changeante 
Defire  dans  l'heure  prelente  ? 

c  C  C  I  X. 
[Sur  l'ait , roici  les  Dragins  yi  viennent. 

LE  S  pointiles ,  la  fincfle , 
Et  l'entêtement, 
De  l'efprit  pure  foiblefie , 
En  montrent  la  petitefle 
Evidemment.  * 

ce  ex. 

Sur  Pair,  V***  mes.  **&***•  Cîu  9  7' 

TO  I  qui  te  plains  que  la  Médifance 
Ofe  flétrir  l'éclat  de  tes  mœurs, 
Corrige-toi ,  telle  eft  la  vengeance 
Que  la  raifon  tire  de  fes  fureurs. 

L  e  îufte  aveu  mieux  que  l'artifice  , 
Défarme  enfin  fa  malignité  :   _ 
De  bonne  foi  reconnois  ton  vice  , 
Et  romps  le  cours  des  bruits  qui  t  ont 
noté. 
*  M.  J>e  U  ^ùthefeHcault, 


x4 


*?°"  CHANSONS 

■  "*  i 

c  C  C  X I. 

Sur  Pair ,  &uand  le  péril  eft  sgréahle. 
Ch.  ^.r. 

fJ*C V  j  o  u  R  s  il  eft  plus  eftimablc 
.  J.  De  ne-point  enfraindre  la  Loi , 
Que  d'avouer  de  bonne  foi  ' 

Qu  on  fe  trouve  coupable. 

CC  C  XII. 

Sur  Pair  ,  chère  mère  du  K°i  der  deux 
OU  Tout  ce,a  m*tfi  indifférent.  Ch.  6  S. 

O^  te\rePfoche  cent  défauts, 
V^Peut-etre  vrais,  peut-être   faux: 

Ma£  £  rÇa-S  Bl?  »■«**«»  affaire  i 
Mais  je  fçais  qu'ordinairement, 
1  «s  dan  jugement  téméraire 
*ut  1  ouvrage  d'un  imprudent. 

C  C  G{X  1 1 1. 

Sur  Pair,  KéveilleK-vous.  Ch.  2.4.  f  |1 

VnSS  fur  toi »  mon  fils  1  & g^de 
T,Tn   •    ,    Honneur  'es  févéresLolx; 

Jamais  le  Sage  ne  hazarde 

Vn  bien  qu'on  ne  perd  qVune  fois. 
CC  C  XIV. 

Sm^'air  ,  D»  Branle  de  MetK.  Ch.  j  o. 

CRaindrï  peu  la  flétriffure, 
La  Satyre  &  le  décri , 
Se  rendre  infenfîble  au  cri 
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3e  la  publique  cenfurç  ;   f 
O'un  homme  fans  probité 
3>eft  i'odieufe  peinture^ 
D'un  homme  fans  probité  , 
Caractère  dételle.  * 

c  C  C  X  V. 

Sur  l'air,.  Or  écoute^  petits  C  grands,- 
Ch.yi- 

A  M I  de  l'uniformité  , 
Fui  toute  fingularite^ 
Fat  qui  veut  être  fans  partage, 
Seul  éclairé  prudent  &  fage.,  _ 
Dès-lors  ce  merveilleux  quelqu  u» 
Ceffe  devoir  le  fens  commun.^ 
C  C  C  X  V  I. 

;5ur  l'air,  T*i  Mon  de  dette  &  de.  po~ 

.ces.  Ch.4-^. 

LE  Sage  s'explique  enpeu  de  mots, 
Interroge  &  répond  à  propos  ,  ^ 
Plait  touiours  fans  trop  fonger  a  plaire, 
Dans    fes   difcours   montre  fon   juge- 
ment , 
Et  d'agir,  de  parler  ou  fe  taire 
Sçait  prendre  au  jufte  &  l'heure  &  le 
moment. 
*  Ciceron.  **  M.  De  la  KochefèUCAult* 


» 
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c  CC  XVII. 

Sur  Pair ,  Vwtre  jour  ;' 'apperçnr  enjonge. 
Ch.  4f. 

A  confiance  vraiment  louable 
'N'effc  pas  de  tenir  fortement 
Au  deflein  formé  Tapement , 
Et  dans  fes  motifs  eftimable, 
Mais  de  faire  en  toute  faifon 
Vouloir  ce  que  veut  la  raifon. 

\  c  C  C  X  V  1 1 1. 

Sur  Pair,  Ce  n>eft  point  pat-  effort. 
Ch.  *o.  64.  ' 

T    £???  Sa2e  eft  celui  ^  «'aime , 
JL»N  efhme &  ne  donne  aux  objets, 

Que  le  rang  que  l'Equité  même , 

-Leur  a/ïïgne  par  fes  décrets , 

Et  dont  la  Vérité  fuprème 

Prononce  les  luttes  arrêts. 

CC  CX  IX. 

TSur  Pair,  Des  Ennuyeux.  Ch.  2  f .  j- 1 , 

TTIvî  cet  efprit  éclairé, 

V  Ami  du  vrai ,  droit ,  équitable-, 
Exact ,  tranquille  &  modéré, 
Qui  toujours  fage  Se  raifonnable 
Ne  taêle  dans  fes  jugemens 
D'intérêt  aucun  mouvement. 

Bien-  inftruit  en  cet  art  divin. 
Qui  oiet  Pordre  dans  toute  chofe, 

il  Va  put  le  plut  «toit  chemin , 
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^u  jufte  but  qu'il  Te  propofe , 

Bt  dans  fes  projets  il  ne  veut , 

3»e  ce  qu'il  doit  &ce  qu'il  peut.  "  ' 

cccxx. 

Sur  Pair,  &»e  ?efime  mm  cher  i>ùi^H0 
Ch.  26. 

C'EST  d'un  puiffant  itoi  *  que  j'ap^ 

Cette  maxime  augufte  ; 
On  n'a  de  grandeur  &  de  prix  , 
Qu'autaat  que  l'on  cft  jufte. 

|£s  honneur,  la  générofité  9 
La  bonté ,  le  courage 

Sont  funeftes ,  fi  l'Equité  y 

N'en  dirige  l'ufage. 
,  C  H  e  R  I  s  donc  la  juftke ,  &  crot 

Que  la  gloire  folide 
Eft  de  prendre  le  Vrai  pour  loi, 

Et  la  Vertu  pour  guide. 

CCCXXI. 

Sur  l'air,  Ece»te\  troupe  criminelle, 
Ch.  110. 

CONTRATS,  pâte ,  reconnoif- 
fances  , 
Souvent  frivoles  aflurances 

Contre  notre  infidélité , 
Non  moins  honteux  que  le  partage 
Des  champs  qui  font  nôtre  "héritage  f 
Opprobres  de  l'humanité  I  *• 
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C  CC  XXII. 

Sur  l'air,    Hélas,  s*  il  tféuiit-pss  mort, 

Çh.    70. 

AUCUN"  n'eft  jufte  vraiment, 
S'il  craint  encor  la  mifere , 
Le  trifte  banni  fl'ement  , 
Ht  la  mort  la  plus  amere.  * 
CCCXXIII. 
Sur  le  même  air, 

LA  5agefle  des  médians 
<Eft  de  craindre  la  juftice  , 
Qui  fans  vaincre  leurs  penchans  , 
Donne  un  frein  à  leur  malice. 

D  e  la  févete  Equité 
£a  terreur  alfez  commune, 
Fait  la  bonne  qualité 
De  ceux  qui  n'en  ont  aucune.  ** 

C  C  C  X  X  I V. 

Sur  l'air,  Ce  n'eft  point  par  effort. 
Ch.  60.  64. 

TOus  les  défauts  félon  notre  âge, 
Tour  à  tour  ,  chacun  à  leur  rang,  y 
Dan*  le  cours  de  notre  voyage  , 
Comme  des  voleurs  différents , 
Nous  attendent  tous  au  partage, 
Et  rançonnent  petits  &  grands. 

La  feuneTé  folle  &  bizare 
Suit  fes  defîrs  Iicenti«-ux  , 
£a  froide  vieillefle  eft avare, 

^Citeron.  **  1*  ^ethe fonçant  a 
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L'âge  viril  ambitieux  , 
Enfin  dan*- ce  monde  il  eft  rare 
Qu'on  ne  foit  dupé  jeune  &  vieux. 
p  o  U  R  moi ,  je  ne  mets  point  6É 
doute 
Que  s'il  étoit  permis  atous 
De  reprendre  la  même  route , 
On  ne  vit  des  milliers  de^foux , 
Malgré  leur  première  déroute, 
Se  livrer  aux  mêmes  filoux.  * 

cccxxv. 

Sur  l'air,  D»  Branle  de  Met&.  Ch.  \Q* 

LO  R  s  QJJ  E  le  vice  nous  quitte 
Déjà  vieux,  nous  nous  flattons 
Que  c'eft  nous  qui  le  quittons  , 
Et  l'orgueil  s'en  félicite.; 
Mais  ce  vain  amandement 
Sans  honneur  &  fans  mérite., 
Mais  ce  vain  amandement 
De  vice  eft  un  changement.** 

ce  C  XX  VI. 

Sur  l'air  ,  Manette  aime  la  folitttde',  o« 
Fourfafler  doucement.  Ch.  2.4..  f  %. 

POURQUOI  prodigue  de  foi- même 
Aux  plaifirs  immoler  fes- jours , 
Et  s'avancer  l'heure  luprême , 
Afl'ez  prompte  fans  leurs  iecours? 

L  A  volupté  toujours  perfide, 
Dans  le  fein  plonge  fon  couteau  , 
*  De  U  H.ochefo»caHtt**  Le  même* 
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Et  fait  d'une  courfe  rapide 
Paffer  du  bel  âge  au  tombeau. 

La  cruelle  mieux  que  la  guerre, 

Les  poiions ,  la  pelle  &  les  feux  ,    ' 
D'habitans  dépeuple  la  terre 
Par  l'attrait  des  ris  &  des  jeux. 

CCCXXVII. 

Sur  l'air ,  Savetier  qui  toujours  chante. 

Ch.  +7. 

DE  la  plus  belle  jeunerte 
S'efface  &  tombe  la  fleur, 
La  volupté  fuit ,  échappe  &  ne  laiffe 
Que  le  dégoût ,  la  honte  &  la  douleur, 

CCCXXVIII. 

Sur  l'air,  Les  Bourgeois  de  Châtre/.    . 
Ch.  r: 

GR  o  i  s-tu  qu'en  cette  vie 
La  faim  de  tes  defîrs 
Soit  jamais  afîbuvie 
Par  tant  de  vains  plaifîrs  ? 
Apprens  qu'il  eft  pour  toi  plus  facile 
de  faire 
Pléchir  tes  inclinations 
Et  de  régler  tes  partions  * 
Que  de  les  fatisfaire. 


M 
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CCCXXIX. 

Sur  l'air  ,  Pour  pajjer  doucement  U  vit, 
Ch.  z.  4-  ri- 

C'E  s  T  à  bon  titre  que  Ton  blâme 
Des  grands  plaifirs  le  mouvement, 
Dont  la  fecouffe  donne  à  l'ame 
Un  dangereux  ébranlement. 

Jj  s  cœur  forti  de  fon  affiette 
y  rentre  difficilement  , 
Et  cet  effort  ceflant ,  le  jette 
.Dans  un  fâcheux  abbattement. 

Si  ia  pénible  laïïitude 
Exige  du  foulagement ,        f 
Bit  moins  faifons-nous  une  étude 
De  la  prendre  modérément. 

cccxxx. 

Sur  l'air,  Che.e  mère  du  H.oi  des  Geu#t 
ouTo*t  cela  nfefi  indiffèrent.  Ch.  6 1, 

LI  v  R  ï  B.  au  caprice  du  Sort 
Son  efpoir ,  fa  vie  &  fa  mort  , 
Avec  le  plus  ample  héritage , 
•3-e  cœur  palpitant ,  Pœil  en  feu, 
Dans  l'accès  d'une  afFreufe  rage  , 
Voilà  ce  qu'on  appelle  Jeu. 
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ccexxxi. 

Sur  l'air  ,  Le  Printemt  râtelle  anx-armu 

Ch.  22. 

G»E  s  T  à  vous  que  je  m'adreiTe* 
Folle  jeunette , 
Ceft  à  vous  que  ie  m'adreffé V" 
Fous  qui  danfcz  : 
Quelle  étrange  petiteiTe  ! 
Que  vous  êtes  infenfés  ! 

SçACHiz  que  celui  qui  danfe  >    • 
Eft"  en  'émelice  , 
Sç'achez  que  celui  qui  danfe, 
S'eft  enivré  f 
Ou  qu'à  l'imbécile  enfance  *   - 
ie  fot  eft  encor  livré.* 

CCCXXXII. 

Sur  l'air  >  Que  j'eftime  mon  cher  voifitU 
Ch.  z6. 

F U I  s  les  fpedacles ,  fi  tu  veux  * 
Conferver  l'innocence , 
Le  théâtre  eft  plus  dangereux  " 
Mille  fois  qu'on  ne  penfc. 

Conçois  donc  une  jufte  horrear 
De  voir  &  de  connoitre 
Ce  que  la  Sage/Te  &  l'honneur  . 
Ne  permettent  pas  d'être. 

O  sr  devient  ce  que  l'on  chérit, 
Et  le  cœur  qu'il  entraine , 
Jnchanté  le  montre  à  Pefprit , 
Qui  l'approuve  fans  peine. 

CCCXXX-III, 


* 


T 
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C  C  C  X  X  X 1 1 1. 

Ssr  l'air  ,  Pojtrpafer.  Ch.  2. 4.  53^ 

O  I  que  l'intempérance  livre 
Aux  viandes  julqu'à  regorger  , 
fcpprens  qu'il  faut  manger  pour  vivre  § 
2t  non  pas  vivre  pour  manger. 

Ton  ame  indignement  placée 
?armi  les  verres  &  les  plats  , 
tf'a  de  defîrs  &  de  penfée 
Jue  pour  les  plaiflrs  les  plus  bas- 

CCCXXXIV. 

'lir  l'air  5  Vous  qui  vous  mocqne\  paf  vsjjf 
ris,     Ch.   2,9. 

L'O  M  accufe  du  genre  humain 
La  légère  inconftance  , 
/loins  pour  n'avoir  dans  fon  deiîei» 

Aucune  confiftance, 
Jue  pour  en  reprendre  foudain 
D'au/fi  peu  d'importance. 

Ainsi  le  dégoût  d'un  bonheuc 
"Bas ,  fade  &  méprifable , 
VIontrc  encor  dans  le  trifte  cœic 

De  l'homme  raifonnable 
Jn  noble  rcfle  de  grandeur 
Qui  le  rend  eftimable.  \ 
*  M.  Pafcal. 
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ccçxxxv. 

Sur  l'air ,  Adam  fut  un  pauvre  (pomme, 
Ch.  M4- 

LA  Heur  de  la  jeune/Te 
Les  jeux  Se  les  plaifirs, 
Les  ris  &  l'al'égrefle  , 
Les  goûts  &  les"  defirs  , 
Tout  paffe , 
Tout   lafle  : 
Vos  cœurs ,  foibles  humains  » 
Quelqu'effort  que  l'on  faffe , 
Ces  avantages  vains 
Echappent  de  vos  mains. 

cccxxxvi. 

Sur  l'air ,  de  U  Lamétritaine.  Ch.  iiS, 

IC  I  -  b  a  s  le  grand  ouviage 
Du  vrai  Sige 
Eft  de  régler  fes  defirs  , 
De  fovffrir  avec  courage 

Un  outrage  , 
Et  de  vaincre  les  pla'firs. 

CGC  XX  XVII. 

Sur  l'air,  Ecoute^  troupe  criminelle. 
Ch.  i  10. 

IC  I  tout  pafî'e  comme  une  ombre  , 
..Nous  fommes  nous-mêmes  du  nom- 
bre 
De  ces  fantômes  paFagers  :  - 
Dans  de  û  racourcis  çlj  ac^s 


MORALES.  147 

^es  fortunes  &  les  difgraces  , 
!ont  des  biens  &  des  maux  légers. 

L'aut  OR.  I  T  i  ,  l'indépendance  j 
Es  richefTes  &  la  puiflance  , 
f  ains  &  fragiles  accidens , 
tôt  ou  tard  ont  leurs  périodes  : 
Vlais  la  vertu  comme  les  modes 
tfe  craint  point  l'injure  du  tems.  * 

CGC  XXXVIII. 

>ur  l'air,  Voici  les  Dragons  qui  viennent 

fT\\J  e  fervent  dans  un  voyage 

1^,       De  cinquante  pas  > 

D'un  bel  &  gros  équipage 
£e  fomptueux  étalage  3 
Et  l'embarras  ? 

c  c CX  XXIX. 

Sur  l'air,  Ecoute^  trouve  criminelle* 

Ch.  110. 

PROFITONS  du  jour  qui  nous  refte  ? 
Avant  qu'une  nuit  trop  funefte 
kit  obfcurci  notre  henfon  : 
[1  eft  toujours  tems  de  bien  vivre  5 
Dé  <e  corriger  ,  &  de  fuivre 
Les  jufbes  loix  de  la  raifon, 
*  M.  De  la  Bruyère* 


Ks 
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CCCXL 

Sur  l'air,  Poifin  cfon  venait  ce  granâ 
bruit.  Ch.  117.  ou  Tout  cela  ni'eft  i» 
différent.  Ch.  62. 

AP  p  R  e  N-  s  ,  cher  ami ,  le  fêcret 
De  voir  fans  crainte  &  fans  regret 
De  la  mort  les  trilles  approches  ; 
Voici  l'infaillible  moyen  : 
Vis  fans  taches  &  fans  reproches  j 
JEt  fois  vraiment       bis. 
Hom  me  de  tien.  *     bis, 

CCCXLI. 

Sur  Pair ,  Des  trembleurs*  Ch*  iop« 

C'E  s  T  l'amour  de  la  juftice  , 
N"on  la  terreur  du  fupplice  » 
Qui  fait  abhorrer  le  vice 
Aux  amis  de  l'équité  ; 
Mais  fî  cet  amour  intime  , 
Maître  du  cœur  ne  l'anime  * 
Bientôt  on  commet  le  crime 
Comptant  fur  l'impunité  : 
On  méprife  les  plus  faints  droits* 
L'on  foule  aux  pieds  toutes  les  ldix.*^ 

*  Sene^ue.  **  Ho/ace. 
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CCCXL1I. 

Stfr  l'air,  ^and  le  péril  eft  agréable. 
Ch.  41. 

CONÇOIS  le  principe  Se  la  caufe 
De  la  vraie  intrépidité  ; 
Plus  on  craint  la  divinité  ■» 
Jdoins  on  craint  autre  chofe. 

CCCXLIIÏ. 

Sur  Pair ,  Ton  himeur  Catherine. Ch.l  1  • 
*--"*-'  Ch.  66. 

DEs  plus  funeftes  exemples 
Déjà  l'air  contagieux 
Pafle  des  Palais  aux  Temples , 
Eclatants  &  radieux  , 
Mais  autrefois  plus  auguftes , 
Xorfque  des  cœurs  innocens 
Avec  les  vœux  les  plus  juftes 
y  portoient  d'humbles  preiens.  J 

ccexLiv. 

Sur  Pair  5  Cede^Tambours  à  ma  Uufeite^ 
Ch.  66. 

NO  T  R  £  Sageffe  eft  de  connoitre 
Et  d'aimer  le  lbuverain  Etre 
nui  nous  fit  pour  le  poffeder  , 
De  l'imiter  en  toute  eliole  , 
De  le  fervir  ,  &  de  garder 
Les  juftesloix  qu'il  nous  impofe.^ 

*  Perfe.  **  Pl*n»  **té  ïar  S' Atig% 
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CCCXLV. 

Sur  Pair ,-  Or  écoute^  petits  &  grands. 
Ch.  71. 

Y^J'Bst  pour  nous  un  fâcheux  lien 
V-?  Que  la  honte  de  faire  bien , 
Uui  de  l'honneur  cette  ennemie 
Le  pemt  des  traits  de  l'infamie' 
Et  fait  rougir  de  fa  candeur 
Un  trop  foible  8c  timide  cœur. 

a  S  o  y  v  e  N  t  de  molle/Te  abbatu  * 
Ami  fecret  de  la  vertu, 
-Lâchement  il  la  delà  roue  : 
A  l'alpecl  d'un  Grand  qui  la  joue, 
Et  de  leur  eltime  jaloux  * 

il  le  rend  efclave  des  foux. 

CC  CX  L  VI. 

Sur  Pair ,  Du.  Branle  de  MetK%  Ch.  3  ô. 

QUand  je  vois  le  Dieu  fuprême 
.Animer  un  moucheron  , 
Et  prendre  foin  d'un  Ciron  , 
D'une  petiteïTe  extrême, 
Effraye  je  dis-,  hélas  ! 
En  détail  il  fçait  de  même 
Obferver  nos  moindres  pas 
Et  ne  le  dédaigne  pas.  * 
*  M,  De  U  Bruyère. 
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~~~  CC  CL  XVII. 

nt  l'air,  £«*  KrJK«*  *?»  cher  voifi». 

Ch.  ié. 
A  TTRIBUï  à  Dieu  tout  le  bien 
A.  Qui  te  rend  jufte  &  iage  , 
ït  pour  toi  ne  referve  rien 
De  ce  fidèle  hommage.  * 

CCC  LXVIII. 

Sur  l'air ,  Ecente\  troupe  criminelle, 
Ch.  no. 

D'OU  vient  que  par  un  fort  étrange 
Le  plus  avide  de  louange 
Se  trouble  à  la  voix  du  flatteur  ? 
Et  qu'à  l'inftant  le  doux  langage  , 
De  honte  couvre  Ion  viiage ,. 
Et  le  fait  changer  de  couleur  ? 

Toujours  l'aveugle    complai- 
fance 
Lui  fait  de  à  propre  excellence    - 
Un  éloçe  peu  mérité  ; 
Mais  éclairée  &  plus  ridelle 
La  confcicncc  le  rappelle 
A  fa  profonde  indignité. 

Ci  jufte  inlUnd  lui  faire  connoitre 
Que  ce  n'eft  qu'au  fouverain  Etre  , 
Que  tous  les  hommages  font  dus , 
Et  que  c'eft  une  erreur  de  croire 
Qu'on  peut  s'approprier  la  gloire 
Des  devoirs  qui  nous  tout  rendus. 

*  Bias-J'*»  des  fqt  Sagts. 
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CCCXLIX. 

Sur  Pair ,  Tentent  déjà  le  hruit  des 
armes.  Ch.  60  ,  64. 

TD I  ï  N  fou  qui  met  fon  efpérance 
JL^Dans  l'homme  au/fi  foible  que  lui, 
i-t  penfe  trouver  l'afîurance, 
ia  paix ,  Je  bonheur  &  l'appui 
Dans  une  éternelle  inconfcance, 
Centre  du  trouble  &  de  l'ennui. 

ceci. 

Sur  l'air ,  Pour  pajjir  doucement  la  vies 
Ch.  2.4.  f?. 

DE  la  vaine  amitié  des  hommes 
Les  attraits  nous   femblent   bien 
doux  , 
Mais  phis  foible  que  nous  ne  fommes 
xile  pent  même  avant  nous. 

Oui  fouvent  perfide  &  volage, 
Elle  nous  trahit  a  la  fin  ; 
Et  fous  un  éclatant  nuage 
-Elle  nous  cache  un  noir°chagrin, 
CCCLI. 

Sur  l'air,  Vogue  U  Galère.  Ch.  9 1, 

T    A  Juftice  divine 

-■—'Ici  ne  permet  pas 
Qu'on  trouve  fans  épine 
Des  rofes  fous  (es  pas , 
Ni  d'amitiés  humaine* 
Sans  peines ,  fans  peines  i 
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Ni  d'amitiés  humaines, 
Sans  peines  &  fans  débats. 

C  E  lit  où  ta  foiblefle  , 
Cherche  un  commode  appui, 
Par  mille  pointes  bleffe 
Qui  repofe  fur  lui  ; 
Vain  efpoir  qui  fe  fonde 
Sur  l'onde  ,  fur  l'onde  x 
Vain  efpoir  qui  fe  fonde 
Sur  l'onde  ou  le  cœur  d'autrui. 
C  o  M  M  E  la  trille  abfence 
Des  amis  les  plus  chers  , 
Bien  fonvent  leur  prefencc 
Produit  des  fruits  amers  j 
Et  les  plus  fociables, 
Peu  fiables  ,  peu  fiables  , 
Et  les  plus  fociables  , 
Peu  fiables  ont  leurs  travers. 

CCCLII. 

Sur  l'air,  O  regaingné. 

LU  T  au  Ciel  qu'il  me  fut  permis 
__   De  me  livrer  pour  des  amis, 
Que  dans  mon  ame  je  n'admis 
Que  pour  gagner  leur  confiance  , 
En  m'immolant  à  leur  defenfe. 
Ainsi  parloit  ce  fanfaron 
Jadis  précepteur  de  Néron  ,  * 
D'après  Socrate  &  Ciceron  ; 
Mais  ces  brillantes  hyperboles 
Ne  font  que  vaines  faybolcs 


P 
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Son  amour  defintérefle , 
Cet  enfant  d'un  cerveau  blefle, 
Eft  chimérique  &  fuppofé  , 
L'homme  en  tout  fe  cherche  lui-même, 
Et  c'eft  toujours  fon  Moi  qu'il  aime. 

Bien  plus ,  cet  ami  généreux 
Va  perdre  &  rendre  malheureux 
Le  plus  cher  objet  de  fes  vœux , 
Pour  peu  que  l'infâme  avarice 
En  demande  le  facriflce. 

CCCL1II. 

Sur  l'air  ,  fov.r  pafjer  doucement  ta  vie» 
Ch.  2.4.  r?. 


EL  a  si  j  e  le  dis  avec  peine , 
Cet  ami  fi  tendre  aujourd'hui , 


H 

Des  feux  d'une  implacable  haine 
Porte  les  principes  en  lui. 

Nos  intérêts  en  concurrence  , 
ta  peuvent  allumer  foudain; 
Et  la  plus  foible  préférence  , 
Contre  moi  l'armera  demain.  * 

C  C  C  L  I  V. 

Sur  l'air ,  Comme  tout  le  monde  fç^U. 

DE  u  x  hommes  unis  fortement 
Amis  bien  fîncerement 
Deviennent-ils  facilement, 
Ennemis  terribles  , 
•Rivaux  inflexibles, 
*  M.  De  la  Bruyère* 
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p  changent-ils  en  un  moment , 
j)e  cœur  &  de  fentiment  ? 

1  Ce  cas  eft-il  pofïible  ?  Eh  quoi  ! 
Iront  crédit  auprès  du  Roi  , 
|?eut-il  me  féparer  de  toi  ? 
Ami  fi  je  t'aime 
Autant  que  moi-même  5 
Dois- je  craindre  que  ton  emploi 
T'éléve  au  deflus  de  moi  ?'* 
CCCLV. 
Sur  l'air  5  Econte\  troupe  criminelle. 
Ch.  110. 

QUI   d'entre  nous  fe  croit  capa- 
ble 
De  fuivre  un  ami  véritable 
iAu  centre  de  l'adverfité  , 
Peut  cultiver  en  aflurance 
Son  amour  &  fa  confiance 
Au  fein  de  la  profpérité.  ** 

CCQLVI.I 

Sur  l'air  ,  Quand  le  péril  efi  agréable, 
Ch.   41. 

DU  Sage  avec  un  foin  extrême 
Cherche  le  confeii'&  Pappui  5 
|Qui  chérit  la  vertu  d'autrui , 
£ft  vertueux  lui-même. 
*Ckçron*  **  M.  De  la  Bruyère, 


i r g       chans  oisrs 

CCCLVII. 
Sur  l'air,  Ton  himeur  Catheraine.  Ch. I  \i 

Rarement  à  l'apparence 
Répond  la  réalité. 
Qui  veut  par  la  vraifemblance 

Juger  de  la  vérité , 
Déplore  en  mainte  occurence 
Son  imprudente  bonté.  Peu  fouventi 

D  V  flatteur  qui  te  carefle 
Crains  les  perfides  douceurs, 
Plein  de  rufe  8c  de  fineflè 

•  Le  ferpent  eft  fous  les  fleurs, 
"Les  fruits  d'une  belle  cfpece 
Souvent  n'ont  que  des  couleurs.   D$ 
flatteur ,  &c.  . 

CCCLVIII. 

Sur  l'air ,  Jofepb  efl  bien  marié.  Ch.  lié* 

CEnt  fois  patte  tes  amis  bitA 

Par  le  crible  &  le  tamis  j 
Une  prompte  confidence 
Eft  l'effet  de  l'imprudence, 
Et  fait  bien-tôt  reflentir 
Xe  plus  cuifant  repentir.  * 

CCCL1X. 

Sur  l'air ,  O  regaingnê* 

EL  O  T  G  N  E-toi  de  l'impofreor, 
N'écoute  point  le  délateur  , 
Sçache  méprifer  le  flatteur  , 
*  Ibdès ,  nn  des  fepi  Sage** 
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Et  dét'efte  comme  un  infâme 

Tout  homme  fans  mœurs  &  fans  ame. 

CCCLX. 

Sut  Pair,  Voici  les  Dragons  qui  viennent, 
Eux-ta  connoitre  cet  homme  , 


V 


Non  pas  a  demi  ? 
Pour  t'afturer  voici  comme  , 
Demande  que  Ton  te  nomme 
Son  ami. 

Pour  moi  fans  que  j'examine 
Ses  mœurs  de  plus  près  , 
Son  choix  feul  me  détermine, 
Et  s'il  eft  mauvais ,  fulmine 
Son  arrêt. 

cccLxr. 

Sur  Pair  ,  Dti  Branle  de  Met\.  Ch.  %  0« 

N'AcCORDi  ta  confiance 
Qu'à  gens  d'honneur  &  de  bien, 
Qui  de  toi  n'exigent  rien 
Qui  bkiïe  ta  confeience  ; 
Et  comme  un  jufte  mortel  , 
Renommé  peur  fa  prudence, 
Et  comme  un  jufte  mortel, 
Sois  ami  jufqu'à  Pautel.  * 
*  Periandre ,  h»  des  fept  Sages. 


*¥ll& 
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CCCLXII. 

Sur  l'air ,  Cher  enfant  qui  viens  de  naîtr 
ou  Eugène  entrant.  Ch.  6  y . 

QUand  la  Jullice  immortelle 
Forme  nos  chafles  amours , 
Incorruptibles  comme  elle , 
Comme  elle  ils  durent  toujours  , 
Ni  l'outrare  des  années , 
NI  les  trilles  deflinées 
N'en  peuvent  rompre  le  cours.  Quand. 
CCCLXIII.: 

Sur  l'air  3  jh  !  qu'il  eft  beau  l'Gifcntt. 
Ch.  14 

PRi's  d'un  ami  tendre  8c  confiant 
bis. 
Je  mepnfe  riche  8c  content 

Le  refle  ;  bis. 

Un  million  comptant 
Eil  moins  qu'un  zefte. 

G  O  u  T  £  z  ce  bien  délicieux  ,    bis. 
Sï  jamais  le  Ciel  à  vos  vœux 

Le  donne  ;  bis.. 

Un  tel  préfent  vaut  mieux 
Qu'une  couronne. 

Nul  n'eft  parfait  S  fans  défaut ,  bis. 
Tout  homme  a  du  bas  &  du  haut 

Quj  blette  ,  bis.  . 

C'eft  fur  cela  ce  qu'il  faut 
Compter  fans  et ITe. 
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POiï'  ce  principe  certain ,         bis. 
Tous  ceux  que  ces  défauts  foudain 

Séparent  ,  _  bis. 

Du  nom  d'amis  en  vain 
Dès-lors  fe  parent. 

Empruntez  donc  l'œil  indul- 
gent ;  m? 

Dont  un  père  voit  Ion  enfant 

Qu'il  aime,  bis, 

put-il  dès  en  naiflant , 
La  laideur  même. 

C'ï  s  T  le  modèle  des  amis  ,      bis. 
Cet  apophtegme  que  j'appris 

D'Horace ,  bis. 

Entre  les  bons  avis 
Doit  avoir   place. 
PAU  T-il  donc  ,  vil  adulateur ,  bis, 
Se  rendre  d'une  folle  erreur 

Complice  ?  blS- 

Non  ,  mais  avec  douceur  . 
Blâmer  le  vice. 

CCCLXI  V. 

Sur  l'air  ,  Vins  je  vous  vois ,  ou  t»  croyais, 
Ch.  2-4-  T  ?    Î4-* 

LA  flatterie,  .ntéreflee 
Au  riche  office  fes  humbles  vœux  * 
L'amitié  pure  eft  empreflee 
A  fouiager  les  malheureux.  . 

Noble,  confiante  &  générewfe , 
A  fervir  prête  nuit  &  jour, 
£ik  eft  civile,  officieufe, 
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Sans  aucun  efpoir  de  retour. 

O  n  me  dira  ,  L'idée  eft  belle , 
Mais  aujourd'hui  Hors  de  faifon  , 
Elle  ell  au  plus  ce  qu'on  appelle 
Chez  nous  un  être  de  raifon. 

F  o  ibles  amis ,  où  font  les  refce* 
Des  Luriales,  des  Nifus  ? 
Les  Pilades ,  ni  les  Oreftes 
Parmi  nous  ae  fe  trouvent  plus. 

CC. CL  XV. 

Sur  l'air,  M,  la  Palice.  Ch.  70. 

DAx  s  leurs  fâcheux  embarras 
Les  feuls  biens  des  miférables, 
Eft  de  n'avoir  ici-bas 
Que  des  ami»  véritables. 

Riches,  vous  ignorez  tous 
Si  notre  humble  déférence 
S'adrefTe  plutôt  à  vous 
Qu'à  vôtre  utile  opulence. 

Nos  malheurs  ne  rendent  point 
L'homme  infidèle  &  volage, 
Mais  ils  montrent  à  quel  point 
Nous  trompoit  fon  témoignage. 

CC  CLX  VI. 

Sur  l'air,  Amis  ne  parlons  plus.  Ch.  12. 

DE  ton  fidèle  ami  partage 
Les  maux  divers , 
De  fa  parc  feufficç  avec  courage , 

Quelojis 
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Quelque  travers, 
tvïontre  lui  quand  le  Sort  l'outrage 

Par  fes  revers  , 
La  main  ,  le  cœur  &  le  vifage 

Toujours  ouverts. 

C  C  C  L  XV  I  l, 

Jur  l'air  j  Pour  pajjèr  doucement  la  vte* 
Ch.  2.  4.  n- 

DE  ton  cœur  le  dépositaire 
Doit  avoir  toute  liberté 
t)e  te  dire  une  falutaire 
Et  généreufe  vérité. 

Peu  d'amitiés  font  à  l'épreuve 
De  cette  naïve  candeur  , 
Qui  dans  ton  ami  fait  la  preuve 
D'"tin  efprit  droit  &  d'un  bon  cœur» 

[Un  e  fauflc  délicatefle 
Toujours  fille  de  la  fierté, 
Nomme  ruftique  impolitefle 
Cette  aimable  fîncéxité. 

CCCLXVIIJ. 

Suri' Ait:    Or  écoute\  petits  C  grands* 

Ch.  71. 

APprins  que  la  fidélité  , 
L'amour ,  l'honneur ,  la  probité  > 
La  jufticc  &  la  politeife  , 
Ain£  que  l'exacte  Sageile ,. 
Sortent  du  cœur,  leur  ennemi  y 
Avec  le  fecret  d'un  ami»- 
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C  C  C  L  X  I  X. 

Sur  l'Air  :  De  Joconde. 

Ch.    9  S. 

LE  fecretqui  t'efl  confié, 
Doit  être  inviolable  : 
C'eft  un  des  droits  de  l'Amitié 

Le   plus  inconteftable: 

Même  à  ton  propre  confident 

Garde-toi  bien  de  dire 

Ce  qui ,  s'il  étoit  imprudent 

Pourroit  un  jour  te  nuire. 

G  C  C  L  X  X. 

Sur  l'Air  :  0  regainguée. 
L  eft  moins  trille  &  moins  honteux 


I 


De  voir  que  des  Amis  douteux 
Trompent  nôtre  attente  &  nos  vœux 
Que  d'outrager  leur  innocence 
Par  une  jufte  défiance.  * 

CC  CL XXI. 

Sur  l'Air  :  Vans  êtes  de  noble  Origine 
ou  Je  fuis  le  Barbier  du  Pillage. 

aU  i  n'apperçoit  rien  de  blamabl 
Dans  un  Ami  , 
»'i  rien  de  bon*  ni  d'eflimable 

Dans  l'Ennemi . 
De  fon  cœur  montre  également 
X'injuftice  &  l'aveuglement,  l'aveugle 
ment. 
*  La  Bjtêhefon-cdut* 
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CCCLXXII. 

ïur  l'Air  :  Jentends  déjà  le  bruit  des  fer- 
mes ,•  ou  Ce  tfeft  point  par  effort* 
Ch.  60.  64. 

FA  u  T  il  qu'une  haine  immortelle 
Te  fepare  enfin  fans  retour 
De  cet  homme  qui  par  fon  zélé 
Mus  connu,  pouroit  bien  un  jour 
Devenir  ton  ami  fidèle 
Et  digne  objet  de  ton  amour.  * 

CC  CLXXIII. 

Sur  PAir  :  O  lumineufe  vérité, 
Ch.  111. 
T)  Our  les  plus  dignes  notre  amour 
A    à'éteint  ou  s'accroît  chaque  jour 
Comme  leurs  qualités  aimables 
Dans  les  mêmes  proportions, 
"Qu'à  nos  plus  chères  partions  , 
ils  font  plus  ou  moins  favorables.  ** 

C;CCLXXIV. 

Sur  l'Air  :  Affe\  long-tems, 
Ch.  28. 

W*\  Ûand  ta  fortune  on  languit  oa 
V^         chancelle , 
Ne  compte  point  fur  la  bourfe  d'autrui  5 
Telle  reffource  eit  fouvent  infidèle  j 
Sot  qui  table  fur  cet  appui. 

*  Bias ,  un  des  fept  Sages, 
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CCCLXXV. 

Sut  l'Air  :  Je  fais  fondent  refermer  ma 
Mofette,  Ch.15. 

S'IL  cil  quelqu'un  qui  crcie  qu'en  par- 
tage 
31  a  le  don  de  n'ennuyer  jamais , 
Avertirez  ce  rare  perfonnage 
Que  ion  air  fat  feuL  rebute  &  dépiait..* 

CCCLXXVî. 

Sur  l'Air  :  Çede-x^Tambours^k.  ma  14'rfette. 
Ch.  66. 

CELUI  dont  ia  folle  imprudence- 
Cherche  l'Intime  confidence 
ï)e>fes  amis  &  leur  fecret  > 
Deiîre  une  charge  pefante  , 
Et  le  îrepreche  d'indiieret 
Si  le  myitere  un  jour  s'évente. 

CCCXLXXVII. 

Sur  l'Air:  Je  fais  [cuvent  refonner,. 
Ch.    if- 

PROMîTTjz  peu  :  toute   parofc 
engage  j  ' 
Gardez  la  foi  ,  même  à  vos  ennemis,; 
D'un  homme  vain  le  plus  iûr  témoi- 
gnage, 
fil  de  manquer  à  ce  qu'il  à  ptomii». 
*  la  \<àf$>efùr.caifî„ 

a 


MORALES.  iér 


CGCLXXVIU. 

Sur  l'Air  :  Ufjes  long-tems.  Ch  28. 

SO  U  v  je  H  T  un  mot  ad'impo-rtantcs 
fuites  : 
NTe  dites  pas  tout  ce  que  vous   perdez; 
Mais   penfez  bien  à  tout  ce  que  vous 

dites,  r, 

Comme  font  les  hommes  renies, 

CCCLXXIX, 
Sur  l'Air  :  %eveille\-voHf,  Ch.  a.  4*  f  î* 

VOTRE  ame  eût-elle  en  apanage 
Tout  le  brillant  du  plus  beau  feu  5 
Profitez  de  l'avis  du  Sage , 
Penfez  beaucoup  ,  &  parlez  peu. 

CCCLXXX. 
Sur  l'Air  :  D»  hrtnU  de  Met*  Ch.  %  O. 

QU  I  relève  notre  efpéce 
Entre  tous  les  animaux  , 
Plus  grands,  plus  forts ,  &  plus  beaux  , 
,  Qui  nous  paffent  en  vitefie  * 
')La  feule  réflexion  ; 
Conduite  par  la  fagefle  , 
£a  feule  réflexion, 
En  fait  la  diftindion.  * 

*  M»  Pafcal, 
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C  CC  L  XX  XI. 

Sur  V Air \Tcvt cela,  m'ejl  indiffereutC,S%t 

POUR  agir  en  tout  fenfément , 
Mon  fils ,  muni?  ton  jugement 
De;  principes  invariables 
De  l'infaillible  Vérité  , 
Et  joins  à  fes  maximes  ftables 
Une  fine   fagacité. 

Sasts  t'éblouïr  d'un  vain  éclat* 
Que  ton  goût  fin  &  délicat 
Sente  le  Vrai  de  toute  chofe, 
Et  que  le  fophifme  à  tes  yeux  , 
Dans  quelque  jour   qu'on  tel'expofej 
N'ait  jamais  rien  de  captieux. 

Conçois  le  m  enfonce  plâtré  9 
Le  rien  pompeufement  paré  , 
£a  vuide  &  trompeufe  éloquence  $ 
Et  d'une  frivole  fplendeur 
Le  faux  brillant  fous  l'apparence 
De  la  véritable  grandeur. 

CCCLXXXII 

Sur  l'Air  :  tous  qv.i  vous  mocque\par  v«f- 
ris  3  Ch.  29. 
Vl  des  fages  réflexions , 
Toujours  des  vues  parfaites , 
Mon  fils ,  rendent  vos  notions  , 

juites ,  claires  &  nettes  j 
Telles  que  foient  vos  actions , 
faites  ce  que  yo.as  faites. 
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CCCLXXXIII. 

Sur  l'Air  :  De  la  Samaritaine. 
Ch.  u8. 

L'  I  g  N'A  Rï&  vile  pécore. 
Déshonore 
Les  traits  de  l'humanité  ; 
Et  fi  Ton  en  croit  Terence  , 

L'Ignorance  v       „ 

Fait  de  l'homme  un  hébété. 


JD I  l'Efprit ,  qui  le  décore  , 
Il  ignore 
La  fin  ,  l'ufage  ,  &  le  prix  ; 
Ainfi  nous  dit  le  Comique  , 
La  bourique 
Eft  moins  digne  de  mépris. 

CCCLXXXIV. 

Snr  l'Air  :  Ponr  pajfer.  Ch.  2.  4.   f  ?. 

IL  efl  un  point  indivisible 
De  beau  ,  de  jufte  &  de  parfait, 
Qu'il  faut  faifir  ,  s'il  eft  poflîble , 
Qui  rend  l'efprit  fatisfait. 

MAIS  c'eft  en  vain  qu'on  le  po/Tede , 
L'Amour  du  rare  ,&  du  nouveau 
Le  quitte  &,  pour  mieux  faire,  excède 
Du  vrai  la  règle  &  le  niveau. 

h    PLUS  fage ,  fans  peine  retranche  , 
Auteur  charmé  de  la  beauté  , 
Le  trait  le  plus  heureux ,  s'il  panche 
Vers  l'une  ou  Psmtse  extrémité.-* 

I<4 
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CC  CL  XXX  V. 

Sur  PAir:   Afin  d'être  docile  &  Sagâi' 
Ch.    f?.   2.  4.  ' 

PU  r  s  dans  le  piège  que  lui  drefTe  : 
Un  trop  aimable  féducleur , 
De  l'£fprit  la  plus  fine  adreflè 
Efb  toujours  la  duppe  du  Cœirr. 

Qu  r  l'Efprit  pefe  8c  délibère  , 
Qpil  s'ejtufe  en    reflexions, 
C'efl  le  Cœur  feul  en  toute  affaire 
Qui  donne  les  conclurions, 

CCCLXXXVI. 

Sur  l'air,  Econte\  troupe  criminelle* 
Ch.   1  1  o. 

C'E  s  T  par  le  fond  le  plus  intime? 
Que  de  nos  vertus   on  eftime 
La  grandeur,  &  le  jufle  prix; 
C'efl  la  que  réfîdent  les  hommes  ; 
Et  c'eft  dans  le  cœur  que  nous  fommes 
Dignes  d'honneur  ou  de  mépris. 

CCCLXXXVII. 
Sur  l'Air  :  Chère  mère  du  &  des  Ci&fxi 
ou  recela  «?eftindijférent.0yiF*ifin  d'oA 
venoit  ce  grand    bruit.   Ch.  6z.  117, 

DA  Ns  Ie«r  zélé ,  jamais  les  faint» 
Ne  reprocheren  t  aux ,  humains 
De  leur  intelligence  obfctire 
Xapefante  ftupidité, 
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lais  du 'Cœur ,  cette  fource  impure  , 
,a  malice  &  la  dureté.  * 

CC  CL  XXXVI II» 

Sur  l'Air  :  Ménageons  nos  beaux  jours* 
Ch.    86". 

aU  E  l'homme  eft  abufé ,  s'il  croit 
que  dans  lui   même 
LaPenfée  &  PAmour  ne  différent  en 

rien  , 
jt  que  fon  Cœur  bis.  chérit  vraiment 

le  bien  , 
Juand  fon  Efprit  penfe  qu'il  l'aimée* 

CC€L  XXXIX 

Sur  l'Air  :  Votfm  â'où  venait  ce  grand 
bruit,  Ch.   117-  oz- 

LA  Pafîiou  jette  un  faux  jour 
Sur  les  objets  de  notre  Amour  , 
jDont  elle  mafque  le  vilage  j 
Et  fur  la  claire  vérité 
iD'un  épais  &  fombre  nuage 
pic  répand  bis  l'obfcurité. 

CC  CXC. 

1  Sur  l'Air  :  Ujfe\  long-tems  ;  Ch.  2?8. 

LEs  Pallions  adroites  &fubtiles  , 
De  l'intérêt  renferment  le  poifon, 
Deffiez-vous,  même  des  plus  dociles t 
Aux  préceptes  de  la  raifon.  *** 

*  La  Bruyère.  **  M.  Pafcat, 
.    ***  U  Bj)cbefonc*»lt± 
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lies  flattez-vous  ?  elles  feront  char- 
mantes ; 
Et  leur  fierté  fera  pleine  d'égards  : 
Mais  choquez^-les  :  vous  les  verrez  ar« 

dentés 
S?armer  de  feux  &  de  poignards. 

ce  CX  CI. 

Sur  l'Air  :  Un  de  nos  bergers  l'autre  )wr\. 

DAns    notre  cœur  les  Paillons 
Sont  des  Tigres  &  des  Lions , 
Des  Ours  ,  des  Panteres  ; 
Dont  je  crains  les  irruptions 
Et  les  dents  meurtrières. 

Dans  l'inquiétude  &  l'effroi 
Veille  fur  elles  &  fur  toi 

D'un  zélé  infatigable  ; 
Puifque  tout  homme  porte  en  foi 

Leur  troupe  formidable. 

CLU  E  L  L  e  affreufe  fociété  , 
Ou  l'honneur  ,  le  fens ,  l'équité  T- 

Et  les  loix  impuiflantes 
Laiflent  en^  pleine  liberté 

Ces  bêtes  dévorantes  ! 

C'est  un  enfer  anticipé 
Lorfquede  fes  fers  échappé, 

Cet  eflain   nous  déchire , 
Et  que  fur  notre  Cœur  trompé 
Il  étend  fon  empire.  * 
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cccxcn. 

|:Jar  l'air  :  Iris  co'èffêe    en  chien  harhet*. 

LE  combat  de  la  Paillon 
Et  de  la  Raifort  inflexible 
[lend  l'humaine  condition 
Frop  agitée  &  trop  pénible  ; 
Qni  peut  entendre  inceflàmment  »■ 
Du  devoir  le  fecret  murmure  , 
B-t  de  fon  Cœur  à  tout  moment 
Efluyer  la  cenfure  ? 
Ueft  dur    d'être    méprifé, 
fet  vil  objet   de  la  critique, 
Indignement  timpanifé 
Par  une  fatyre  publique  ; 
Mais  quel  fupplice  d'être  aux  mains 
Avec  fon  ame ,  avec  foi-même  , 
Qu'au  deflus  de  tous  les  humains 
L'on  eftime  &  l'on  aime  ! 

I     Du  repos  l'intérêt  prenant 
Pour  rétablir  l'intelligence  , 
A  la  Raifon  enfin  confent 
Que  le  Cœur  rende  obéiflance  ; 
Cependant  il  faut  contenter 
Les  doux  penchans  de  la  nature  , 
Et  que  la  loi  pour  les  flatter 

Soit  moins  droite  Se  moins  dure. 

Aussi  l'homme  fans  nul  effort 
Met  félon  d'utiles  méthodes  , 
Les  Sens  &  la  Raifon  d'accord  , 
Se  faifant  des  règles  commodes  ; 
Et  penfant  comme  il  veut  agir) 
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Par  une  jufte  conféquence 
Ii  peut   fans   craindre  8c   fans  rougir  J 
Agir  ainrî  qu'il  pénfe.  * 

CC'CXCIII, 
"Sur  l'air  :  Voici  les  dragons  qui  viennent. 

Lorsqu'une  fi  Te  pnu/fiercj 
Ou  quelque  fétu, 

Pénétrant  feus  ta  paupière  , 
Te  dérobe  la   lumière, 
Que  fais-tu  ? 

L  A  douleur  qui  te  poflede , 
Pour  t'en    délivrer , 
Te  fait   courir  au  remède  , 
Et  -chercher  quelqu'un  qui  t'aide 
A  les  tirer. 

Q  u  r  peut  te  rendre  fervice 

Eft  ton  médecin  ; 
Et  tu  confens  que  le  vice 
Des   dix  &  vingt-ans  croupifle 

Dans  ton  fein!     ** 

C  C  C  X  C  I  V. 

Sur  l'Air  :  Pont  pajjef  doucement  la  vie, 
Ch.  z.  4.    f  j. 

L'ON   enfeigne  dans  n©s  écoles*** 
Non    à  parler  élégamentj 
Non  a  fe  répandre  en  paroles  , 
Mais  à  fe  taire  fagement. 

*  IL  Wcole.  **  Hwmu  ***# Athê** 
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I/on  nousaprendà  nous  ibumettre, 
m  pour  ne  rénfter  jamais  , 
À  ion  cœur  l'on  n'oie   permettre 
^'ambition  n'i  l'intérêt. 

j.  De  l'Avarice  on  s'étudie 

;A  guérir  les  vires  ardeurs , 

jËt  la  funefte  maladie 

6e  l'amour  des  vaines  grandeurs. 

|     LoiNde  ravir  le  bien  des  autres> 
jOn  leur  abandonne  le  iien  ;  . 
Et  content  de  peu,tous  les  nôtres 
'aux  honneurs  ne  prétendent  rien» 

Chacun  travaille  avec  courage 
A  devenir  jatte  &  parfait  ; 
Et  ne  veut  peint  paroître  Sage* 
Avant  que  de  l'être  en  effet.  * 

CCCXCV. 

Sur  l'air  ,  Q  t'amineufe  vérité,  Ch..  1 1  !■• 

UN  mot  indifererfit  fouvent 
Aller  de  grands  projets  au  vent> 
I  Auflî  Pâme  de  taute   aflaiie 
Put  toujours  un  profond  Secret  ; 
Lie  tems  détruit  ce  qaï  s'eft  lait  ,. 
!  La  langue  ce  qui  refte  â  faire,. 
*  Anj.charfis, 


174  CHANSONS 

C  C  C  X  C  V  I. 

Sur  Pair ,  Voici  les  Dragons  qui  viennent, 

HEureux  qui  trouve  à  fe  taire 
La  paix    de  les   jours  j 
Science  plus   néceflaire 
Que  le  brillant  art  de  faire 
Un  beau  difcours. 

C  C  C  X  C  V I  I. 

Sur  l'air ,  Ma  raifon  syen  va  bon  train, 

Ch.?7. 

UN  parleur  me  crut  un  fot 
Pour  n'avoir  pas  dit  un  mot* 
De  ce    difcoureux 
■  Qui  ne  voit  l'erreur 
Et  l'injuftice  extrême  ? 
A  meilleur  titre  je  conclus 
Qu'il  efb  un  fot  lui  même. 

Et  rien  plus  , 
Qu'il  eft  un  fot  lui-même. 

ce  C  XC  VU  I. 

Sur  .  l'air  :   Des  Bourgeois  de    Chartres» 

Ch..fO. 

ES  T-il  de  la  prudence 
De  fe  taire  toujours  ? 
Oui,   tant  que  le  filence  , 
Meilleur  que  nos  difcours  , 
Ne  peut  trahir  les  droits  de  la  foible  m» 
-nocence  > 
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Et  ne  laifle  point  fans  appui , 
jNotre  caufe  ou  celle  d'autrui 
X)ans  leur  jufle  défenfe.  * 

cccxciy, 

Sur,  PAir  :  Pour  pafer.     Ch.  2.  4»  53* 
ou  Vautre  jour  dans  un  vert. 

QU  1  c'eft  une  grande  mifére 
De  n'avoir  pas  aflëz  d'efprit, 
I  Tour  bien  parler ,  ou  pour  fe  taire  ^ 
|  Quand  on  ne  fçait  ce  que  l'on  dit. 

C'-es  Tvraiment  de  toute  ineptie  , 
£e  principe  le  plus     commun  » 
|  Qui  fignale   Pimpéritie 
i  Du  fat  au  babil  importun.  ** 

C  D. 

Sur  PAir:  La  liberté  prêfide,  Ch.  <?8. 

N"  difcoureur  fçait  plaire, 
Flatter  Pouie  ,  &  briller  j         bit 
iMais  qui  ne  peut  fe  taire, 
Ne  fqauroit  bien  parler.  ***         bis 

C  DI. 

Sur  PAir,  Pour  p:(fer  doucement  la  vie-, 
Ch.  z    4.  %y 

L*  H  o  M  M  £  fage  en  peu  de  paroles 
Dit  tout  &  s'exprime  fort  bien  à 
JLefot  dans  fes  difecurs  frivoles 
Parle  beaucoup  &  ne  dit  rien. 

*  Virgile.  *  De  la  Bruyère. 

***  PittacHt ,  h»  detfeft  Saget, 


u 
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cdii. 

Sur  l'Air  :    Val  mené  V amour  en  ve 
dange    ou  Ce  tfeft  feint  par  effort, 
C6.    60-  64, 

LE  PhilofopheAnaximenës, 
Comme  on  dir,verfoit  de  fon  temSj 
Un  fleuve  de  paroles  vaines  , 
I  our  une  goûte  de  bon  fens  ; 
Autant  qu'à  ce  Sage  d'Athènes, 
Ce  mot  convient  à  bien  des  gens. 

C  D  1 1 1. 

Sur  l'air  ,  Pour  paffer  douctment  la  vU 
Ch.   2.  4.    j-  j.» 

ON  parleroit    peu,  je  vous   juiSj 
Si  la  folle  ardeur  de  briller, 
Et  la  vanité  toute  pure 
Souvent  ne  nous  faiibient   parler».  * 

C  D  IV. 

Sur  l'Air  ;   Un  de  nos  Bergeyj-i  l'antre 

jour». 

SI  tu  crains  le  mortel  ennui, 
Crois  moi  décampe  vite,  &  fui 
Ce  fat  insupportable , 
Qui  ne  nous  parie  que  de  lnir 
J)es  iîens ,  ou  de  fa  tabie». 

*  La  Broche  fou  cault. 
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CDV. 
m  l'Air  :  Pour  paffer  doucement  la  vie* 

ch.  2.'  4.  r  *v  . 

aU  e   Dieu  préferve  nos    oreilles 
D'un  compliment ,  où  du  cerveau 
î'épnilent  les  riches  merveilles 
et  de  l'Art  le  fin  &  le  beau. 

D  1    la  plus  vive  enluminure 
Fout    brille  ,  tout  eft  rehaufle  ; 
Mais  un  efprit  à  la  torture  ,' 
Ne  produit  rien  que  de  forcé. 

On  déplaît  dès    qu'on    veut    troJP 
plaire  , 
Ce   difcoureur  échafaudé 
Fatigue  trop  mon  luminaire. 
Tant  le  pauvre  homme  s'eit  guinctcr 

CD"  VI. 
Sur  l'Air  :  O  forain  en fê 'vérité.  Ch.  iïï, 

D.E  nos  cœurs  tous  les  fentimens 
Ont  chacun  Pair,  les  mouvement  T 
Et  le  langage  convenables  ; 
C'eft  par  leur  juite  ca  faux   accord 
Que  les  hommes  pîaifent  fî  fort'i,' 
Ou  ferablcnt  û  défagréablcs.. 


m 
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CD  VII. 

Sur  VAiïyL'aHtre  jour  j'apperçus  en  fong 
C  h.   4  f . 

MORTEL,   qui    prétends    à 
gloire 
De  charmer  par  ton  entretien, 
Voici  l'infaillible   moyen  , 
Et  qui  n'eft   jamai,2  illufoire  ;* 
Fais  que  l'on  forte  d'avec  toi 
De  plus  en  plus  content  de  foi. 

D  E  l'Art  de  plaire  la  fî nèfle 
N'a  point  de  trait   plus  Hélicat,, 
Et  qui  donne  un   plus  vif  éclat , 
Aux  charmes  de  la  politeiTe; 
Fais   que  l'on   forte  d'avec  toi 
De  plus  en  plus  content  de  foi. 

P  E  u  de  gens  cherchent  à  s'inflruire 
-Et  fongent  moins  à  profiter  , 
A  rire    même  ,    qu'à  goûter 
Le  doux  plaifîr  d-e  fe  produire. 
-Pour  être  fatisfait  de  tei, 
Fais  que  l'on  foit  content  de   foi.  . 

Oui,  tout  bomme^lorf^u'ilconverf 
-N'afpire   qu'à  faire  valoir 
,Son  bel  efprit ,  fon  grand  fçavoir 
Et  l'agrément  de  fon  commerce  p 
Pour  être  fatisfait  de  toi  , 
-Qu'il  fe  trouve  content  de  foi. 

V  o  I  s-tu  bien  ce  fat  qui  s'admke 
S'écaife  fed  ,  s'applaudit , 
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)iftrait  à  tout  ce  qu'on  lui  dit , 
2e  difçoureur  te  femble  dire  ; 
>©Ur  être   fatisfait  de  toi , 
7ais  que  je  fois  content  de  moi.* 

CDVIII. 

lir  l'Air  :  Cefi  donc  par  vous  petit  Colini 
Ch.  13.2,. 

A'  M  O  8  T  I  s  la  vivacité 
CX  Du   feu    de  ton  Génie;   : 

Contre  toi  cette  qualité 

Peut  exiciter  l'envie  ;  - 

Elle  iirite  la  vanité  , 

Produit  le  dépit  Se  la  haine  , 
Et  fait  la  peine 

D'un  Orgueil  qui  s'aigrit 

Des  agrémens  de  tonEfprit. 

Fais    que   ton  aimable   douceur 
A  Tes  regards  fupprime  , 
La  vive  8c  brillante  fplendeur  , 
Qui  lui  paroit  un  crime  : 
Couvre  donc  fous  l'air  gracieux , 
D'nne  bonté  compatifTante 
Et   complaifante  , 
Cet    éclat     odieux , 
Qui  des  jaloux  bleiîe  les  yeux.** 

CDI  X. 

îrir  l'air  ,  Du  Branle  de  Met^,  Ch.  50, 

N'Entretiens  jamais  perfonne  -' 
Hors  de  fa  capacité," 
Ni  du  cercle  limité  • 
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De  l'Efprit  qne  Dieu  lui  donne  , 

Et  que  toujours  le  bon  fens 

Sage ,  te  proportionne 

A  la  mefure  des  gens 

Qui  font  moins  intelligens. 

PARLE  pour  te  faire  entendre  , 
Et  conçois  que  le  phebus 
Dulanjage  eft  un  abus  , 
ïl  eft  bon  de  te  l'apprendre  $ 
Et  que  jamais  tes  grands  mots . 
Où  l'on  ne  peut  rien  comprendre  s 
Et  que  jamais  tes  grands  mots 
^Je  charmeront  que  des  ibts. 

CDX, 

Sur  l'air  ,  DeU  Palice.  Ch.  70. 

T^  IscoUREUR  qui    fais   valoil 
JL/  Ton  beau  dire  &  ta  feience  , 
Sçais-tu  bien  qu'un  faux  fçavoir 
£1);  pire  que  l'ignorance  ? 

CD  XI. 

Sur  l'air  j  Les  Bourgeois  de  Châtres, 
Ch.  fo. 
Ul  ne  craint  la  vifite 
__  .De  ce  fou  turbulent  9 
Impertinent  Therlite  , 
Brutal  &  pétulant , 
^ndiferet  ,  impoli  ,  fans  égard  ,  fans 
génie  , 
Dans  un  cercle  il  n'eft  pas  rangé  j 
Qu'il  a  déjà  défobligé 
Toute  la  compagnie.  * 
>  M.  &*  t*  Bruyçre. 
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CDXII. 

mt  l'air  ,  Chère  mère  du  K"  des  Ciéùxi 
Tout  cela  m'eft  indifférent.  Ch.  6  2, . 
E  la  vertu  qui  doit  charmer  , 
_    Honnête  homme  ,  fais-nous  aimer 
En  toi  les  heureux  caractères. 
Dépouille  ton  front  &  le  fien. 
Des  rides  graves  &  féveres 
H  font  craindre  les  gens  de  bien. 

Pourquoi  faut- il  que  moins  lians$ 
Moins  affables  &  moins  pHans  , 
Leur  commerce  dur  Se  pénible 
Force  à  dire  tout  d'une  voix  , 
Que  fi  le  méchant  eft  nuifible; 
Le  bon  fait  fouffrir  quelquefois, 

Avj»c  de  la  capacité  , 
Du  bon  fens  ,  de  la  probité  $ 
Beaucoup  d'efprit  &  de  lumière  j 
On  dépîait  feuverainement , 
Lorfqu'on  néglige  des  manières 
La  politefTc  &  l'agrément. 

Si  l'air  poli  n'eft  pas  Phonnçur  ? 
La  belle  ame  ,  ni  le  bon  coeur, 
X'amour,  ni  la  reconnoifTance  , 
Du  moins  il  en  porte  les  traits, 
Et  dans  fa  feinte  reflemblance  , 
Du  vrai  fait  goûter  les  attraits* 


M 
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CDxiir. 

Sur  Pair,  Du  Cap  de  bonne  efpérance} 
Ch.  7. 

J'En  fçais  à  qui  la  juitice 
Par  leur  affectation  , 
àied  auiïî  peu  que  le  vice  , 
Objet  de  Paverfion  j 
A  leur  caprice  livrée  , 
JLa  Vertu  fous  la  livrée 
D'un  ridicule  trompeur , 
Chez  eux  grimace  &  fait  peur.  * 

CDXiV 

Sur  Pair,  Chère  mère  du  B^oi  des  deux 
ouToHt  cela  m'eft  indiffèrent.  Ch.  62. 
Achez  fufpendre  votre  efpric, 
Dif cernez  dans  ce  qu'on  vous  dit 

ia  fable  d'avec  une  hiftoirs  ; 

Et  fage   fouvenez-vous  bien 

Qu'il  eft  dangereux  de  tout  croire  , 

Et  de  ne  croire  jamais  rien. 

C  D  X  V. 

Sur  Pair ,  Cede^  Tambours, à  ma  Mufette. 
Ch.   66. 

PAR  une  fauffe  politique 
D'une  affaire  toute  publique, 
Ne  nous  faites  point  un  f ecret  : 
Ufez  bien  de  celui  d'un  autre, 
Mais  tant  que  vous  ferez  diicret , 
Vous  ne  direz  jamais  le  vôtre. 
*  L,a  Bruyère, 
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■  j'ai  lu  dans  de  dodes  ouvrages , 
WaWos  amis,  auX  fous,  au<fages, 

1  ne  faut  point  le  déceler  , 
.'ami  peut  devenir  un  traitée, 

I  fou  pétille  de  parler u 

M  Sage  peut  ceffer  de  1  être. 

CDXVI. 
Sur  l'air ,  J'frb  eft  bien  Mft  Ch.  I  a  $ \ 

AMI  S  de  l'égalité  ,r. 
Fuyons  l'inftabihte  , 
Loin  toJt  homme  a'.mprovifte 

Un  inftant  gai ,  l'autre  ™ilef> 
Marchant  par  bond,  &  par  &nt,, 

Aujourd'hui  bas  ,  demain  haut. 

QUI  fgâit  connoître  l'efprit       *tf. 
D'un  fantafque  qui  nous  rit, 
A  lui-même  diflemblable , 
Ce  Protée  eft  variable  , 
On  le  faifît ,  mais  foudain 

II  échappe  à  notre  main. 

Il  vaut  mieux  abfolument  || 

Etre  fâcheux  conftamment , 
Et  toujours  fembre  &  mauflade  , 
Qu'aimable  &  doux  par  boutade  ; 
Du  moins  eft-iï  fort  aifé 
Pe  n'y  point  être  abufé. 

M  4 
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CDXVII. 

'   Sur  Pair  ,  Quand  le  péril  ejl  agréable. 
Ch.41. 

MAlheur  fans  fin  â  qui  foup- 
çonne  , 
Et  s'inquiète  à  tout  propos  ; 
II  n'a  jamais  aucun  repos , 
Et  n'en  laifle  à  per Tonne. 

CDXVIII. 
Sur  l'air,  Ecoute^  troupe  criminelle, 
Ch.    110, 

QU'UN  formalifte  qui  fe  blefTe 
Quand  l'orgueil  &  l'impoli  te/Te 
Manquent  aux  égards  qu'on  lui  doit , 
Penfe  que  c'eft  à  la  foiblefie  , 
Plus  qu'au  mérite ,  que  s'adrefle 
Le  vaia  hommage  qu'il  reçoit. 

C  P  I  X. 

Sur  l'air  ,  Boire  à  la  Capucine.  Ch.  1 6» 

AVEC  grand  foin  compofe 
Ton  air  8c  ton  maintien  , 
Concerte  toute  chofe , 
Et  ne  néglige  rien  j 
Obferve  la  décence , 
Et  de  la  bienféance  , 
Pratique  exactement 
X'ordre  &  le  règlement. 

Le  flupide  s'annonce 
Bien-tôt  pour  ce  qu'il  cil  | 
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3éja  fon  air  prononce  , 
^ii'il  n'eft  autre  qu'un  niais  , 
famais  il  ne  préfente 
ia  face,  qu'on  ne  fente, 
fcyant  qu'il  clife  un  mot , 
fu'il  eft  vraiment  un  fot. 

Son  front  le  manifefte, 
Et  le  trahit  d'abord  , 
Sa  pofture  ,  fon  geftc , 
Sa  démarche  &  fon  port  *. 
Qu'il  parle  ou  qu'il  fe  taife  , 
En  lui  tout  eftfadaife, 
Et  jamais  il  ne  rit , 
Comme  un  homme  d'efprit.  * 

CDXX. 

Sur  l'air  ,  Eugène  entrant  en  campagne. 
Ch.    6f. 

RIEN"  n'eft  plus  fot  ,  dit  Catule , 
Que  de  rire  (bttemeuc , 
Ni  rien  de  h*  ridicule , 
Que  de  railler  froidement  j 
.Mauvaife  plaifanterie  , 
Ec  fade  minauderie 
Déplaifent  également.  Rien  n'eft  &c. 

CDXXI. 


Sur  Pair ,  Du  bon  branle ,  Ch.  I  o  8. 


P 


OuR.  te  conduire  fagement , 
Coo  fuite  en  toute'chofe  t 
Mais  pefe  l'avis  miirement  » 

•  De  la  Bruyère». 
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Sans  vouloir  fuivre  aveuglément 
Tous  ceux  qu'on  te  propofe  : 

Referve-toi  le  jugement , 
Même  en  ta  propre  caufe. 

CDXXII. 

Sur  l'air  ,  Jlmi  ne  carions  plus  de  guerre,- 
Ch.   12. 

IL  n'eft  écrit  fi  veridique  , 
Ni  fi  bien  dit , 
Qui  tout  entier  dans  la  critiquer 

Ne  fe  fondit , 
Si  peu  fatisfait  du  fuffrage 

D'un  connoifleur  , 
L'auteur  ioumettroit  fon  ouvrage 
A  tout  cenfeur.  * 

CDXX1II. 

Soi  Pair  ,  Quand  je  fuis  dans  un  repafl 
Ch.    ir. 

EN  ami  fage  ,  écoutez 
L'avis  ,  tel  qu'il  puifle  être  » 
En  bon  juge  difcutez, 
Et  toujours  exécutez  ,- 
En  maître,  en  maître ,  en  maître»   * 

C  D  X  X I  V. 

Sur  Pair  ,  Affi\  long  tems.  Ch.  1 8. 

C'Est  une  eireur  de  prétendre  à  Ir 
gloire 
De  fe  pafîër  de  confeil  &  d'appui  : 

fJ>eU  Bruyère»  **  7£%  Ufuptt* 


MORALES.  187 

Mais  double  fat  quiconque  ofera  croire 
.Qu'on  ne  peut  Ce  pafler  de  lui.  * 

CDXXV. 

Sur  l'air,  Jofepb  eji  bien  marié.  Ch.  12 5. 

QUI  prend  un  fage  confeil ,       bis» 
A  qui  le  donne  eft  pareil , 
Quand  la  jufle  défiance 
De  fon  peu  de  connoiflanee  » 
Con fuite  de  bonne  foi 
Un  plus  habile  que  foi.  ** 

C  D  XXVI. 

Sur  l'air ,  Ma  raifon  s'en  va  bon  traina 

Ch.  37. 

SAgesse,  brillant  foleil , 
Sans  vous    d'un  profond,  lom- 
meil , 
Les  fombres  vapeurs , 
De  faufles  douceurs , 
Et  d'agréables  longes , 
Charment  8c  repaiflent  nos  cœurs-: 
Séduits  par  leurs  menfonges 

Flatteurs  , 
Séduits  par  leurs  menfonges. 

XiVRÉsà  l'illufion  , 
Que  forme  la  paffion-, 
Epris  des  faveurs  , 
Yvres  des  grandeurs  , 
Tous  enflent  leurs  atomes  ; 
Et  dans  nous  d*avcugles  erreurs , 

*  De  U  KocbefoHcattlt.  **  Le  mêmt* 
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Ne  montrent  que  fantômes 

Trompeurs  , 
Ne  montrent  que  fantômes. 

G  D  XXV  II. 

Sur  l'air  ,  Une  jeune  pucelle,  Ch.  1 1 1 
Uni  fageffe  prife 


N 


Dans  le  panneau 
•  Ne  fut  deux  fois  furprife 
Au  même  appeau  j 
Les  tours  adroits  , 
De  la  fraude  fubtile 
Trompent  le  plus  habile  , 
Mais  ce  n'effc  qu'une  fois. 

CDX  XVIII. 
Sur  l'air ,  Pour  pafler  doucement  la  vie, 
Ch.  2,.  4-  f?« 

IL  eft  plus  d'une  maladie  _ 
Qui  par  le  remède  s'aigrit  , 
Si  la  raifon  ne  s'étudie 
Aie  donner  au  tems  prefcrit. 

Jamais  lâche  ni  téméraire  , 
Voir ,  &  parer  les  contre-tems , 
Sera  toujours  en  mainte  affaire 
Le  grand  chef-d'œuvre  du  bon  Cens.  * 

*  JDe  la  R^6chefoucanlt. 
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CDXXIX. 

Sur  l'air,  Af«»  P««  »  f«  ™cw-r  âfeu*»/-  vo#r. 
ou  £>ej  Ennnyenx    Ch,   Zf.  f1» 

AU  j  p  y  R  d'h  u  I  Ton  s'efforce  eiî 
yain  , 
De  furmonter  Fonde  rapide 
Mfan  fier  torrent  qui  va  demain 
Nous  laiffcr  le  paffage  vuide; 
Attendre  &  connoîtrc  les  tems  , 
Sont  deux  points  des   plus  impottans» 

Pour,  avancer  dans  fon  chemin  , 
Ils  t'ont  d'un  falutaire  ufaçc , 
Tout  eourtifan  habile  &  fin 
Les  emploie  avec  avantage  , 
Et  fon  ardeur  fçait  à  propos 
Reifcer  dans  uu  fege  repos,, 

CDXXX. 

Sur  l'air ,  Bjevèiaeyvntrm  Ch.  ^.  4.  5*  ?• 

SOUVENT  l'extrême  prévoyance 
Se  nuit  ,  fe  brouille  &  le  confond 
Et  comme  l'excès  de  prudence 
He  trouve  ni  rive  ni  fond. 

CDXXX  I, 

Sur  le  même  air. 

LE  plus  haut  point  de  la  fine© 
Et  la  parfaite  habileté  , 
Eft  de  cacher  avec  adrefie 
Leur  fubtile  fagacité.  * 
*  La  Rtcbefoftcattit, 
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C  D  X  X  X  I  f . 

Sur  l'air  ,  La  grandeur  brillante» 
Cà.  Ut. 

QU I  fçait  à  lui-même 
Impofer  des  loix  , 
Sqa.it  du  Diadème 
PofTeder  les  droits 
Et  le  pouvoir  des  Rois. 
Qu'on  prêche ,  qu'on  tonne  ,  . 
Le  fermon  fouvent 
S*envole  au  gré  du  vent, 
Et  l'avis  qu'on  nous  donne 
Eft  écrit  fur  le  fable  mouvant; 
Mais  jamais  notre  ame 
Ne  fe  parle  en  vain  , 
Et  par  des  traits  de  flâme  , 
Ses  arrêts  font  gravés  fur  l'airain. 

C  D  X  X  X I  1 1. 

Sur  Taîr ,  tarare  ptmpon,   Ch.  z  3  „ 

QUi  fert  à  ce  Caton  d'être  prudent 
&  fage 
Et  de  tous    fes  voifins  le  confeil  & 
l'appui  1 
Si  d'un  tel  avantage 
Au  fervice  d'autrui , 
Il  ne  fait  point  ufage 
Pour  lui  ?  * 
*  La  I^ocbefcucaut. 
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CD  XX  XIV. 

\Sar  i'air  5  Pour  pafler  doucement  la  vie* 
Ch.  a.  4.  f  ?. 

TEL  homme  efl  prudent ,  je  ravoac, 
A  regard  des  moindres  ïujets , 
Dont  toute  la  prudence  échoue 
Bans  les  plus  preflans  intérêts.  * 

C  DXXXV. 

Sur  l'air  ,  Jfi%.  Ung-tems.  Ch.  18. 

SI  le  devoir  à  refufer  t'oblige  , 
Par  tes  égards  addoucis  le  refus  , 
Et  que  celui  que  ta  réponfe  afflige , 
Ne  fe  retire  point  confus. 

CDXXXVI. 

Sur  l'air  ,  Tout  cela,  m'efi  indiffèrent. 
Ch.  6z, 

REpAîtdez  vos  dons  en  fécret  5 
Ne  les  faites  point  à  regret , 
Et  gardez-vous  d'en  rien  prétendre  ; 
Quf  les  fait  agréablement , 
Sans  les  faire  ïong-tems  attendre, 
.Oblige  toujours  doublement. 
*  La  R^ocbefoucault. 
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CDXXXVII. 

Sur  l'air  ,  Que  nom  fert  d'adsrer, 
Ch.  8o* 

DrAccoRD  fur  les  Bienfait*  on  ne 
trouve  perfonne , 
Dans   le  commun  fccours  que  chaque 
homme  fe  doit, 
Vil  Intérêt  vante    trop    ce    qu'il 
donne  , 
Orgueil ,  trop  peu  ce  qu'il  reçoit.* 

C  DXXXV  III. 
Sur  l'air ,  Aj[e\  leng-ttms.  Gh„-  a 8. 

COMME  l'effet  dY.ne  bonté  propice  , 
Humble  fc  fournis  on  demande  un 
bienfait  : 
Ht-il  reçu  ,  ce  n'eft  que  la  jufbice  y 
Que' la  raifon  a  fatisfait.  ** 

cdxxxix. 

Sur  l'air  ,  Les  Bourgeois  de  Châtres.. 

Ch..  jo. 

POURQUOI  trop  indulgente  , 
.   Ne  pumfîez  vous-pas 
D'une  peine  infamante 
Tant  de  lâches  ingrats» 
C'eft  ainiî  que  le  Zèle  aceufe  la  Jtiftice, 
Qui  répond  à  cela  ,  la  la» 
Que  leur  infime  nom  ,  don  don  y 
EU  le  plus  grand  fuppiiee.- 
*  La  BjecbefQxçaHlt,*  *  S&tewte. 

CDXL, 
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CD  XLI, 

lur  l'air ,  Eugène  entrant  en  campagne. 
Ch.    éf. 

DE  fa  préfence  importune 
Te  fatigue  un  ennuyeux  ; 
Qu'il  te  doive  fa  fortune  , 
Et  fais  qu'il  devienne  heureux  9 
It  tu  verras  que  cet  homme 
Fuira  de  Paris  à  Rome 
ki  ami  fl  généreux.  De  fa   &c, 

CDXLII. 

Sur  l'air,  "Mettons  nos  habits  plus  Beaux, 
Noël  ,  ou  Vous  qui  defire\  fans  fi». 
Ch.   128. 

TRop  vivement  fe  hâter 
De  s'acquitter 
Envers  un  homme  d'honneur 

Son  bienfaiteur , 
C'eft  trouver  pefant  &  rude  » 

Comme  on  voit  3 

Le  poids  de  la  gratitude 

Qu'on  lui  doit.  * 

CDXLIII. 

Sur  le  même  air. 

E  viens  à  toi  qui  te  plains 

Que  les  Deftins 
e  donnent  pour  débiteurs 
De  mauvais  cceurs , 

*&e  la  Bruyère, 
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Sans  nulle  recon  noifîànce 

Des  bienfaits , 
JDe  ton  aimable  indulgence 

Doux  effets. 

Mats  le  fervice  rendu 
Eft-il  .perdu? 
Ami }  fi  tu  n'as  cherché 

D:ns  ton  marché ,- 
Que  le  plaiiir  de  bien  faire, . 

N'as-tu  pas 
JDéja  reçu  ton  fa'aire 
Dans  ce  cas  ? 

C  DXLV. 

Sur  l'air ,  Ecoute^ ,  tr»»pe  crimin-eBëà 

Ch.   no, 
V    E  don  eft  une  vile  ufure  , 
jLj  II  déroge  ,  &  prend  la  nature 
De  Contrat ,  d'échange  &  de  près,- 
Loriqu'un  bas  intérêt  l'anime  , 
Etperd juiternent  notre eftime 
Avec  le  titre  de  Bienfait.   * 

CDXLV1. 

Sur  Pair  9D*  fcanle  de  Metrx.    Ch.  ça 

V  ne  ame  reconnoifTante- 
Le  zélé  &  l'activité  , 
Pont  la  libéralité 
Plus  aimable  8c  plus  touchante  §; 
Mais  une  ingrate  froideur 
Xa  rend  bien  plus  éclatante, 
3/ sis  une  ingrate  Iroideut 
En  relevé  la  grandeur.  ** 
*  Pline,  *  *  Seuequa 


D 
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CDXLVII, 
$ur  l'air ,  Ami  ne  carions  plus  de  Guerre* 

Ch.   12. 

SI  tu  veux  que  je  me  iouvienne 
De  tes  bienfaits, 
Qu'un  fîlence  profond  les  tienne 

Toujours  fccrets; 
iDui  tout  fervice  que  publie 

Un  homme  vair^ 
JsTe  fait  qu'un  ingrat ,  &  s'oublie 
Le  lendemain. - 

CDXLVIII. 
Sur  l'air ,  B^éveilk^-vous,  Ch.  2.  4.  f  %\ 

PERE,  vois  tes  enfans  dépendre 
De   tes  foins  &  de  ta  bonté  , 
[pour  n'être  pas  forcé  d'attendre 
Ton  foutien  de  leur  Charité.-* 

C  DXLIX, 

Sur  l'air  ,Puifqu-' 'H  faut  pour  vous  plaire, 

SAns  tarder   davantage, 
Commence  cher  arri:  : 
HQui   met  la  main  à  fon  ouvrage  ? 
L'a  déjà  fait  plus  qu'à  demi,  > 

C  D  L. 

Sur  l'air  ,  A  tahle  je  fais  rage,  Ch»  9  2» 

NON  jamais  la  molefTe 
Ni    l'indigne    pareflë, 
.A.  nul  homme   n'a  mérité 
*  la  Rpcbefsuçanlt,  **  Aufo-an^ 
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Le  don   d'une  haute  fageiTe 
Ni  l'hcureufe  immortalité.  * 

CDU.) 

Sur  l'air,  Ce  n'eji  feint  par  effor 
Ch.  60,  -6.4. 

EN  trois  claffes  pour  Tordinairc 
y  Se  diyïfe  le  genre  humain  5 
Oifîfs    qui  ne  veulent  rien  faire, 
Fous  qui  fe  travaillent  en  vain  , 
Et  voleurs  dont  Punique  affaire 
Eft   de   ravir  i  toute  rnain.     ** 

-CDLIL. 

Sur  l'air  ,  Chère  mère  du  R  oi  des  deux, 
ou  TeutceU  m'ejî  indifférent.  Ch.  6z. 

TO  1  qui  toujours  embaraiïe 
Toujours  conrrantjtoujo  jts  preffé# 
T'occupes  de  mainte  Chimère  , 
Apprends  ce  mot  &  le  retiens   ; 
Souvent  il  vaut   mieux  ne  rien  faire  t 
Que  de  ne  faire  que  des  riens.  *** 

CD  I,  I IX 

Jur  l'air,  Pour  paljèr  doucement  U  vie* 
Ch/2.4.  n. 

A  Chaque  inftant  de  notre  vie 
Le  Ciel  a  preferit  un  devoir  , 
Et  du  tems  la  moindre  partie 
Doit  un  hommage  à  Ion  pouvoir.  **** 

*ïa/lufie.  **Sene<iue.  ***  Pline* 
**•*  Ckeron, 
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CDLIV. 

Et  l'air,  V Autre  ]our  fapperçus  enfonge, 
Ch.4f. 

NO  ir  s  ravi/Tons  le  tems  d'un  autre, 
Dont  lui  même  ignore  le  prix , 
Et  comme  un  objet  de  mépris 
Nous  prodiguons  auflï  le  notre  ; 
C'efl  ainfî  qu'on  n'eftime  rien 
P«  tous  le  plus  infigne  bien. 

CDLV. 

Sur  l'air  De  la  Palice,  Ch.  7  O. 

EN  vain  l'Amour  de  la  Paix  , 
Au  fond  des  bois  nous  tranfporte^ 
)Dn  ne  l'y  trouve  jamais  , 
Si  dans  foi  l'on  ne  l'apporte. 

CDLVI. 
Sur  l'air  ,  Voici  les  Dragons  qui  viennent* 

N'E  s  T-il  pas  plus  falutaire 
D'être  fagement 
De  tems  en  tems  folitaire  , 
Que  de  ne  pouvoir  fe  -taire  un   feuî 
moment  ?  * 

g  Pe  la  K«chefoucanlrm 


m 
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CDLVII. 

Sur  Pair,  jQua-d   le   péril efi  agréahki 

Ch.  4.1. 

Ç  Ors  avec  peine  dans  la  Ville., 
*^Et  de  retour  dans  ta  m  ai  fou 
A  ton   cœur  demande  rai  Ton 
JDe  tout  pas  inutile.  '  * 

CDLVIII. 

"Sur  Pair ,  Pour  pajjèr  doucement  la  vfcm 
Ch.  2.4.5-  ?• 

ON  chcrcheau  milieu  des  allarmes., 
Du  repos  l'aimable  douceur-; 
^Mais   acquife  ,  bientôt  fes  charmes* 
Font  la  Croix  de  ion  polîefîeur. 

A  p  r  E  s  la  Conquête  du  monde* 
m*  objet  de  vos  vaftes  défirs, 
Dans  le  fein  d'une  Paix  profonde 
Vous  efperez  mille  plaifîrs. 

Mais  qui  vous  empêche  ,  beau  Sire: 
■D'avancer  cette  heureufe  .Paix  ? 
.Ainliparioit  au  Roi  d'Epire 
Le   confident  de  les  projets. 

Du  cœur  humain  c'eflpeu  connoitîo 
Xa  trop  vafte  cupidité  j 
CjAs  ainli  que  Ion  maître 
Jtgtforoitfon   avidité.     ** 

tCbilan  un  desfe^t  Sages,  **Pyrrhu£. 
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CDLIX. 
'''San  l'air,  VeUPalice.  Ch.  7°- 
■     'H  o  M  M  e    s'applique  avec  foi» 
->  A  connoitre  la  manière 
le  s'aider  dans  le  beioin^ 
Kl  iecours  de  la  matière. 

IL  connoit  les  minéraux, 
es  cmpioyeà  les  ufages  ; 
l  fe  fert  des  animaux  , 
;t  domte  les  plus  fauvages. 

Mais  qui  d'entre  nous,  hélas! 
mbéciles  que  nous  fommes , 
'offédebien  ici  bas 
.'Art  d'aprivoifer  les  hommes  F 

Ou  I   ménage  habilement 
Leurs  penchants  &  leurs  caprices, 
Vur  en  tirer  furement 
Les  plus  utiles  fervices  ? 

D  1  leurs  difFérens  inflincls 
L'étude  trop  négligée, 
N"ous  attire  les   chagrins 
Dont  la  vie  cft  affiégee   * 
C  D  LX. 

Sur  l'air ,  Iris  coeffee  en  chien  barhefi 

VI  t  -  on  jamais   dans  un  fui  et 
Toutes  les  vertus  réunies  i 
Combien  de  braves   en  effet , 

*M.  De  U  Brtgewi  & 
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Grands  héros    &  petits  génies  ! 
Que  dépens  habiles  fans  mœurs  ! 
Eiprits  élevés  s  âmes  baffes , 
Bonnes  tètes  ,  &  mauvais  cœurs» 
Q.«e  de  beautés  fans  grâces  !  * 

CDLXI. 

Sur  l'air ,  Tentens  déjà  le  Bruit  des  Armer 
ou  Ce  n^efi  point  par  effort.  Ch.  60,  64.. 

ON  voit  des  gens  tout  d'une  pièce, 
Dont  Pefprit  infenfîble  ,  entier  , 
Dur,  intraitable  /  &  fans  adrefle  , 
Romproit  plutôt  que  de  ployer, 
Avec  bourus  de  cette  efpéce 
Eft-on  tenté  de  fe  lier  ? 

D'autres  fontaudéffréfuprêrne 
Plateurs    &  fouples  courtifans  , 
Et  par  leur  complaifance  même  , 
Infîpides  &  déplaifans  : 
Mais  entre  l'un  &  l'autre  extrême 
Marche  tout  homme  de  bon  fens. 

CDLXI  I. 

Sur  l'air,  Che\  nous  l'on  mange  du  pain  bis* 

CE  pauvre  homme  n'a  qu'un  efprit . 
Encore  eft-il  mince  &  petit 
Mais  a  lui-même  il  fe  fuffit , 
Et  croit  par  fes  merveilles  , 
Enchanter 
Et  flatter 
Toutes  les  ereiîîes. 

*  M.  De  U  Bruyère. 
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Mais  celui-ci  plus   malheureux  * 
Pour  fes  péchés  en  loge  deux  j 
L'un  fournis  ,  l'autre  qui  fâcheux  f 
Ariftarque  févere  , 
Contredit 
Ce  que  dit 
Son  timide  frère. 

U  n  feul  régit  l'homme  éclairé  f 
Dont  le  jugement  affuré,  ■ 
Par  le  vrai  toujours  infpiré, 
Jufte,  clair,  net  &  vafte., 
Voit  le  point, 
Et  n'eu:  point 
Soumis  au  contraire.     * 

CDLXIII. 

Sur  l'air,  0  lumineuse  vérité.  Ch.  ni. 

IL  n'en-  point  d'homme  abfolumen» 
Si  dépourrû  d'entendement , 
D'Art ,  de  génie  &  de  fçience , 
A  qui  l'amour  ,  la  vanité , 
La  haiue ,  8c  la  néceffité  , 
N'en  fournirent  dans  l'occurrence.  «P 

CDLXIV. 

Sur  l'air  ,  Voici  les  dragons  qui  viennent, 

LA  pafîion  d'un  habile 
Peut  faire  un  grand  fou  : 
Et  donner  à  l'imbécile 
L'adrefle  la  plus  fubtile  du  filou.     f**t 

*M.  tticole.  **  La  R$ibef«Hcanlt. 
***  Le  même. 
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CDLXV. 

"Sur  Pair  ,  Chère  mer -e  d%  roi  des  d'eux,  oq 
Tout  cela  nfe fi  indiffèrent.   Ch.  6  2,\ 

APrïs  Pefprit  &  le  talent 
Le  bienfait  le  plus  excellent , 
Eftde  voir  Ton  înfimfance-; 
Avec  un  fi  précieux  lot , 
On  peut  fans  grande  intelligence-, 
■2Pèn:e  jamais",  ni  fat  ni  fot. 

C  DLXVI. 
Sur  r 

•Ch.  z.  4-.  f  ? 

L'A  R  T  de  fçavoir  mettre  en  ufage 
De  petits  8c  foibles  talens , 
Peut  aïpiier  au  même  hommage 
•Que  l'on  doit  aux  plus  excellens. 

C  e  n'eft  point  afTcz  dans  la  vie 
D'avoir  un  mérite  parfait  : 
D'en  bien  régler  l'économie  , 
Du. génie  elt  le  grand  eifet.     *  * 

CDLXVII. 
Sur  l'air,  Un  de  nos  Bergers., 

L'Esprit  ne  fait  point  aifément 
Avec  grâce  ,  ni  conflamment 
Du  Cœur  le  perfonnage; 
Et  l'on  s'y  trompe  rarement 

Quand  on  fçait  leur  langage.    *** 
*M.J>e  U  Bruyère. 
#*  De  la  BfcbeftHcmlt.  ***  le  même, 
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C  DLXVIII. 

Sur  l'air  ,  0  regaingaé, 

|X>  iiVft  point  d'homme  ,  dit  BartaS ., 
L  Qui  puifîe  long-tems  ici-bas 
Peindre  un  Amour  qu'il  ne  fent  pas  , 
Du  cacher  au  fond  de  fon  ame 
^'ardeur  fecrete  qui  l'enfkmé. 

;c  D  L  X  I  X. 

Sur  l'air  ,  De  la  Palice.  Ch.  7°' 

HElas,  que  je  plains  ton  fort,, 
Voirai  d'un  homme  inutile-, 
Qui  de  fa  maifon  ne  fort 
Que  pour  ennuyer  la  ville  1 

C  e  mortel  faftidieux ■» 
A.  lui-même  infupportable, 
Vient  affbmmer  en  tous  lieux 
£es  gens  du  poids  qui  l'accable» 

C  DLXX. 

t  Sut  l'air,  Ecoute^  troupe  criminelle* 
Ch.     1 1 Q. 

ÏL  ne  fut  jamais  fur  la  terre 
De  plus  dégouiant  caractère  , 
Que  celui  de  n'en  point  avoir  ;      _ 
I/Huitre  U'écaille  cil  moins  ftupide  < 
Et  cet  ennuyeux  infunde    _ 
£Tous  endort  des  qu'il  ÉC  tait  VOi£.  % 

*!-&  Bruyère^ 
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CDLXXI, 

Sur  l'air  ,  Vautre  jour  papperçns  en 
fonge.  Ch.  4f. 

'Est  en  vain  que  Ton  récompenf* 
_  L'indolente  &  molle  bonté 
D'une  impuiffante  volonté* 
Imbécile  condefeendance 
Dans  ce  lâche  qui  n'eut  jamai* 
Le  courage  d'èrre  mauvais.  * 

C  DLXXII. 

Sur  l'air  ,  Eugène  entrant  en  c/tmpagne* 

Ch.    6u 

IL  en  eft  dont  l'arrogance 
Se  fait  nommer  dignité  ; 
Et  le  cœur  fans  indulgence 
Généreufe  fermeté  ; 
Gens  à  qui  la  fourberie 
Tient  lieu  de  vafte  génie  , 
D'adreflc  &  d'habileté.  Il  en  cft 

C  D  L  X  X 1 1 1. 

Sur  l'air.  Ecoute^    troupe   criminelle, 
Ch    110. 

OPPRIME'  ,  je  n'ofe  me  plaindre;  - 
Non  ,  pour  moi  rien  n'eft  plus  à 
craindre 
Que  la  rai'fon  &  l'équité 
Contre  ce  mortel  haï/Table, 
J'ai  tort,  &  je  fuis  puniffàble 
De  les  avoir  de  mon  côté.   * 

*  De  UXochefêucétolt.  «£*  U-Bntyerig 
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CDL  XX  I V. 

Sur  l'air ,  Cefl  en  Aimant  qu'on  adore. 
Ch.   77. 
fej   -I  £  n  n'eft  plus  bas  ni  plus  lâche , 
**■*>  Que  la  maligne  noirceur.  ^'•r- 

Craignons  fon  indigne  tache  , 
Objet  d'une  jufte  horreur.  Rien  &c. 

Tcv  y  ON  s  ces  pefles  publiques 
De  rapports  femeurs  affreux  ,  ■$** 

Des  forfaits  les  plus  tragiques 
.Souvent  auteurs  dangereux.  Fuyons* 

Ces  gens  fans  mœurs  &  fans  âmes  , 
De  tous  j alternent  honnis,  bis. 

Dcvroient  pour  jamais  infâmes 
$>es  yilles  être  bannis.  Ces  gens    &c. 

C  D  L  X  X  V. 

Sur  l'air  ,  Ecoute\  trouve  criminelle* 
Ch,   1 1 0. 

ESt-il  un  homme  en  cette  vie 
Heureux  fans  éviter  l'envie, 
Maître  fans  contrainte  obéi , 
Aimé  fans  aucune  efpérance  , 
Servi  fans  nulle  récompenfe  , 
'Redouté  fans  être  haï  ? 

CDLXXVI. 

Sur  le  même  air. 

OtT  eft  heureux  quand  le  mérite, 
L'efprit  &  la  fage  conduite  , 
Ele-rent  aux  plus  grands  honneurs  j 
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Mais  c'cft  une  victoire  infigne 
D'en  être  vraiment  jugé  digne 
Par  de  jaloux  compétiteurs.  * 

CDLXXVII. 

Sur  l'air  }  Tentent  déjà  le  hvnit  des  An 
Gh.   (7-O.-64. 

C'EST  un  bien  lorfque  la  naiifanc 
Ouvre  un  chemin    aux  premic 
rangs , 
Plus  heureuxlorfque  la  feience 
A  rendu  les  hommes  fi  grands  , 
Que  nul  ne  s'informe  &  ne  penfe 
S'ils  font  nés  d'illuitres  parens.** 

CDLXXVII  I, 

Sur  l'air  ,  Cede\  Tambours  à  ma  "Mnfettto. 
.  Ch.  66. 

AV  o  1  r   les  mœurs  de  quelques 
femmes 
Qui  penfe  que  de  cœurs  &d'ames 
Le  Ciel  prit  foin  de  les  pourvoir  ? 
Co.ifkes  dans  la  bagatelle  ,  - 
Qui  les  fouçonneroit  d'avoir 
Une  intelligence  immortelle  ? 

Gardez-vous,  aimable  jeuiicflSjl 
Que  la  fadaife  >  lamolîefîe, 
Et  l'amour  des  vains  ernemens 
Ne  rendent  vils  &  meprifable's 
Un  efprit  &  des  fentimens 
,Nés  vertueux  &  raifonnables. 
Aimïz  dès  Page  le  plus  tendre 
*  L*  MpckefQ#çd3tt+  **  La  JjtH^sr^ 
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A  les  orner  &  les  étendre 
Par  de  jutëes  réflexions; 
Et  que  l'utile  cormoiiïance 
Des  règles  de  vos  actions 
Eafle  le  foin  de  votre  enfance. 

-    Apres  l'étude  indiipenfable 
Du  culte  pur  &  véritable  , 
Que  tout  homme  doit  à  Ion  Dieu  <? 
Le  fpectacle  de  Tes  ouvrages , 
Offert  à  nos  yeux  en  tout  lieu  , 
Eft  digne  du  loilîr  des  Sages. 

Coknoissïz  la  belle  nature,- 
De  fon  admirable  ftructure 
Voyez  Part  &  la  ma j  elle  ; 
Cherchez  clans  la  fidèle  hiftoire  y 
Ces  grands  modèles  d'équité  , 
Comblés  d'une  éternelle  gloire. 

Mais  pour  tirer  de  vos  lectures 
Des  notions  claires  &  fures > 
Obfervez  les  tems&  les  lieux  ; 
Qu'ils  vous  guident  dans  cette  route  r- 
pe  toute  hiftoireils  font  les  yeux  ; 
'OAii  ne  les  a  point,  ne  voit  goûte.- 
CDLXXIX. 

Sur  l'air  ,  Pour  pafjer  doucement  la  vif? 
Ch.  2.4.  f  $. 

TO  W  Hélène  ,  diibit  Apelle  ? 
Avec  ce  pompeux  ornement,. 
Peintre  ,  n'efc  ni  bonne,  ni  beiie^.. 
Mais  nche  &  riexe  feulement* 
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Femme  ,  dont  deux  mille  piftollcs 
N'ont  jamais  payé  les  Rubis  j 
Qui  te  prife  cuirante  oboles  , 
T'eftime  quatre  fois  ton  prix» 

C  D  L  X  X  X. 

Sur  l'air ,  Une  jeune  pucelle,  Ch.  I2à 
Ch.    127. 

EN  vain  tu  te  co  mpofes 
Un  teint  de  Lis  , 
Et  de  l'éclat  des  Rôles 
Tu  l'embellis  ; 
Foible  fecours  ! 
Beauté  feche  8c  tannée , 
De  ta  fleur  furannée 
Sont  partes  les  beaux  jours. 

Faut-il  fur  ton  vifage  » 

Que  la  rougeur, 
Le  figue  8c  l'apanage 

De  la  pudeur , 

Le  foit  toujours 
De  la  coqueterie  ; 
Et  de  l'effronterie 
Devienne  la  couleur  ? 

C  D  L  X  X  X  I. 

Sur  l'air  ,  O  regainguê. 

O  Souveraine  opinion,         hù. 
Reine  de  toute  nation  , 
Mère  de  la  p-révention  , 
Fille  fiere  de  l'ignorance  . 
Que  ton  empire  a  de  poifl'anccl 

SïULg 
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Seule  tu  règnes  fous  les  Cieux  ,  his% 
Ce  fut  ton  choix  capricieux 
Qui  fit  les  Rois ,  les  demi-Dieux , 
.Les  fçavans ,  les  fous  &  les  fages  ,  • 
Jït  qui  régla  tous  les  ufages-. 

L. A- beautç  comme  la  grandeur ,  his„ 
Xa  Juftice  même,  &  l'honneur, 
Xes  biens  ,  l'eftirhe  &  le  bonheur  , 
Reconnoirtent  par  leur  hommage 
Qu'ils  ne  font  rien  fans  ton  fuffrage. 

T  A  fuperbe  •  témérité  b»* 

3>rend  de  fa  pleine  autorité- 
!Le  beau  nom  de  la-  vérité  , 
Dont  elle  ufurpc  avec  audace 
Xe  pouvoir  ainû  que  la  place.  - 

OUI,  malgré  la  raifon  ,  tu  fais      his, 
Rue  tes  hôtes  &  tes  fujets 
^D'eux-mêmes  toujours  iatisfaits-, 
Pleins  de  joie  &Z  de  confiance 
Décident  avec  arrogance,  -  * 

CD  LX  XX  II. 

Sur  l'air  ,  Je  fais  feuvent  refonnev. 
Ch.    1  f . 

NOUS  pardonnons,  aveugles- que 
nous  lommes , 
Xes  attentats  des  coupables. heureux; 
Multiplet  ils  forment  les  grands  hom- 
mes , 
3t  leurs  excès  les  rendent  vertueux.  ** 

*U,Pafcal,  *?  Plats», 

o 
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Fameux  Brigand ,  Céfar  à  ne 

eftime , 

Et  moins  fripon  Sofie  effc  condamné  ; 
De  deux    bandits   atteints  du  mèrr 

crime  , 
L'un  meurt   en    croix ,  &  l'autre  < 

couronné.  * 

CDLXXXIIL 

Sur  l'air ,  Des  pendus  ,  ou  Or  écoute^ 
Ch.  71. 

PRixCe  ,  qui  dans  le  m«n«k  entic 
De  Corf  aire  fait  le  métier  , 
ïJe  vois-tu  pas  que  ta  Sentence 
Qui  me  condamne  à  la  potence, 
A  meilleur  titre  efl  contre  toi, 
Mille  fois  plus  Forban  que  moi? 

Mais  par  l'injuftice  du  fort 
Tu  règnes ,  je  fubis  la  mort , 
Et  mon  crime  ,  foi'ble  Pirate  , 
Eft  de  n'avoir  qu'une  Frégate  ; 
O  que  n'en  ai-je  armé  deux  -entf 
Je  ferois  du  moins  innocent. 

T  u  dis  que  j'infefte  les  mers 
Toi  qui  ne  fais  de  l'Univers  , 
Qu'un  horrible  monceau  de  cendre  j 
C'eft  aitifi  qu'au  fier  Alexandre 
Parloit  un  Ecumeur  fameux  , 
Moins  coupable  &  plus  malûeureu* 

*  Jnvenal,  **  Cicertn* 
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fDLXXXIV. 
Sur  l'air,  Ménageons  nos   beaux   ]oMU 

NE  t'aflure  jamais  fur  ta  vaine  pru- 
dence  '  «     ,  À  ,     r 

Aveugle  eft  fa  lumière  8c  foible  le» 

efforts  , 
BLévére    en    paix,  [bis)  les  fublime» 
relïbrts  , 
Que  fait  mouvoir  la  providence. 

CDLXXXV. 

«îur  l'air  ,  Paur  -vous  donner  ,  ou  Défi 
Folies  d'Efpagne.Ch.  15.  100.  102. 

SUR   les  Deftins    qui  confulte   les 
aftres , 
jkaaguk  d'efpoir,  ou  féche  de  frayeurs 
Peut^il  d'un  jour  retarder  fes  dcfaftres 
Ou  d'un  moment  avancer  fon  bonheur? 

NON,  non  ,  des  Cieux  les  loix  font 
inflexibles: 
Cet  art  menteur  ne  fert  qu'à  le  punir  5 
D'un  heureux  fort  les  marques  infailli- 

blés  , 
Sont  les  vertus  d'où  dépend  1  avenu, 
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CDLXX;XVI. 

^Sûr  l'air ,  Peur  pajjer  doucement  U  vi 
Ch.  a.'   4-     f  y. 

LA  vie  en  foi  f%  rniférable; 
A  cependant  un  tel  attrait , 
Que  de  tous  le  plus  rniférable 
Ne  la  quitte  point  fans  regret. 

CDLXX.XiVU. 
Sur  le  même  air. 

EST  il  plus  trille  maladie  , 
Plus  ennuyeufe  infirmité 
Qu'un  qxp  grand  régime  de  vie  , 
Sous  prétexte  de  (a  lanté  ? 

CDLXXX/VIII. 

Sur  l'air.  Vautre  jour  ?apperçH-s  enftnge 
Ch.4f. 

A  S'a  T  T  A  CLU  i  E.  &  fe  défendre 
Tous    les   hommes   paffent  lemj 
tems  , 
C'en:  dans  ces  travaux  importans 
Que  la  fièvre  les  vient  furprendre, 
Et  les  emporte  confumés 
Par  les  feux  qu'ils  ont  allumés.  ** 

*  La  Rtcbefoucaut*  **  La  Bruyère, 
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CONCLUSIO  N. 

Sur  l'air  j  Tous  les  Bourgeois  de  Châtres, 
Cli.  10. 

C'E  S  T  en  vain  que  fatale 
Aux  vulgaires  erreurs  , 
Une  fage  morale 
Ici  règle  vos  mœurs , 
;:11  faut  que  la  Raifon ,  ô  mon  fils  voua 
remette 
Aux  foins  de  la  Religion 
Dans  fa  «livine  ihftfttftien 
Plus  haute  &  plus  parfaite. 

* 

Sis  principes  fublimes 
Et  fes  motifs  preffans, 
Ajoutent  aux  maximes 
Que  difte  le  bon  fens  , 
Xeçons  vuides  d'efprit,  d'ondion  &  de 
vie ,  . 

Jufqu'au  tems  qu'elle  les  remplit , 
Redifie  ,  élève  ,  annobht , 
Confacre  &  fandirle. 

S  a  lumineufe  flamme  ; 
Epure  notre  cœur, 
Elle  éclaire  nôtre  ame  , 
De  fa  vive  fpiendeur  ; 
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Mt   la   portant  au   feiu  de   la  diyinç 
eflence  , 
plie  étend  fa  capacité  , 
Et  pour  un  bien  illimité 
£otre  defir  immenfe. 
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EMBLEMES 

PREMIER  RECUEIL, 


£JVI£l,££iWE  PREMIERE- 
L'Oranger. 
IfoVe  dnlci. 
$ur  l'aïr,  N«  plaijïr  s  feront  peu  durables; 
Ch.  p.  *.  4»  53» 
1  eft  vrai  le  deûin  me  don- 
ne 
La  gloire  d'être  en  même 

lems ,  . 

Enrichi     des    fruits    œ 
F  Automne 
Et  paré  des  fleurs  du  printems. 

Mais  qui  fçait  joindre  l'agréable 
A  l'utile  de  fcs  avis,        . 
Des  humains  eft  le  plus  aimable  > 
H$  fur  moi  remporte  Je  prix. 


$^ 
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II. 
Le   Ver  a  So.yi., 

Sihi  vincula  ne&ît. 

Sur  l'air,  Quandje  fuis  dans  un  rep*u 
Chant,  h.  F** 

CE  verfajc  affament 
Une  infigne  folie; 
Il  peut  errer  librement , 
m  ui-meme  fortement 
SeJie,felie,felie. 

DW  Zt0Ut  hon?îe  ^&it  choix 
U  un  pompeux  eft  lavage , 

Et  vit  a  Ja  Cour  des  Rois, 

Le  dirai  je  ?eit  mille  fois 

Mans  lage ,  moins  fage,  moins  fage; 

Ses  chaînes  font  4e  le  veux , 
De  perles  relatantes, 
Mais  au  cou  du  malheureux 
Eues  lont  par  mille  nœuds 
Gênantes,  gênantes ,  gênantes. 

De  fumée  il  fe  repaift 
Et  ce  vaines  chimères  ; 
Il  ks  nomme  .heureux  fuccès* 
tt  moi  je  ioutiens  que  c'eft 
Mileres, mfferes ,  miferes. 

Son  repos,  fa  liberté, 
Ses  biens  &  fa  perfônne 
5ont  le  prix  peu  mérité 
Du  «en  que  la  vanité 
-Lui  donne,  lui  donne,  lui  donne. 
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Quel  bonheur  de  vivre  à  foi, 
Pour  qui  le  fçait  connoitre  ! 
îl  eft  plus  content  qu'un  Roi , 
Et  ne  reçoit  point  la  loi 
D'un  maître ,  d'un  maître,  d'un  maurs» 

I  Mais  libre  il  fe  garde  bien 
De  fuivre  Ton  caprice  ; 
Quel  malheur  feroit  le  fien,, 
y'ù  reftoit  dans  le  lien   *  .. 
Du  vice,  du  vice,  du  vice? 

III. 

La  Barre  de  fer; 

Igné  liquefcit. 

Sut  l'air-,  Une  Fauvette  aimoit  maigri 
[en  père. 

D'un  fer  glacé  la  barre  peu  flerble; 
sous  mille  coups  ,  difoit  à  l'Ou- 
vrier , 
Mon  pauvre  ami,  tu  tentes  ^impofilb!e,, 
Si  tu  precends  de  force  me  p'ier  ; 
Embrafe  moi  ,  fi  tu  me  veux  moins 
dure; 
Je  fuis  ta  figure, 
J'Obéis  quand  la  vive  ardeur 
A  pénétré  mon  cœur. 


f 
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IV. 

Le  P  a  os, 

Vt  place at ,  tacsati 

Sur  l'air ,  De  la  Tajïorale  de  Ccu$sïÎjA 
Ch.33. 

CE  riche  Paon,  s'il  veut  nous  plaire  S 
Par  un  charme  toujours  nouveau* 
Ne  peut  mieux  faire 
Que  de  Te  taire  ; 
Un  tel  avis  me  femble  beat! 
En  mainte  affaire , 
Plus  ne'ceflaire 
A  d'autres  qu'à  ce  bel  Oifeau. 

Cleon  d'un  Sage  eut  l'apparencç?. 
Tant  qu'il  le  tût  rnodeitementi- 

Sousleiiience 

Son  ignorance 
Srétoit  cachée  adroitement; 

Mais  l'Imbécile 

Qu'on  croit  habile  ,  m 
Parle,, ôc  montre  un  impertinent 

V. 

Le  Zéro. 
Dat  pretium  hem. 

Sut  l'air  ,  Ma  raifon  s'en  va  h   n  traîna 
Ch.37. 

OD  E  s  t  1  n  que  t'ai-je  fait  X 
Dit  Zéro  peu  larisfait  j 
Quoi  toujou, s  après  > 
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Toujours  en  laquais 
Me  verra-t-on  derrière  ? 
)es  places  je  ne  puis  en  paix 
Occuper  la  dernière ,  lan,  la.» 
Occuper  la  dernière, 

L  E  Sort  l'écoute  ,  &  déjà 
fcu  premier  rang  le  voila  ; 

Mais  ce  rang  d'honneur 

Devient  Ton  malheur 

Et  fa  plus  grande  honte  ; 
Car  dès-lors  il  eft  fans  valeur, 

Et  n'entre  plus  en  compte,  lan  m 
Et  n'entre  plus  en  compte. 
Combien  d'hommes  aujourd'hui 

Audi  peu  fages  que  lui  l 

Second  veut  primer , 

Se  fait  reprimer , 

Et  n'eft  d'aucun  ulage  ; 
Après  s'être  fait  eilimer 

Dans  un  plus  bas  étage,  lan,  % 

Dans  un  plus  bas  étage. 

VI. 

Le  Hérisson. 

Vndi^ue  tutus. 

Sur  l'air,  Vautre  jour  m' allant  trom& 

ner.  Ch.  4*» 

LTze  ,  en  votre  jeunefaifon  » 
Recevez  de  ce  Hériflon 
La  plus  importante  leçon 
Et  la  plus  neceilaire 
Que  jamais  la  droite  raifon 
Mfexepuifls  foire*- 


2*o  EMBLESMES. 


I  l  vous  die  :  Armez  vorre  cœur 
Des  traits  d'une  jufte  rigueur; 
Cet  avis  contre  toot  flacteur 

Sera  vorre  àélk  nfe; 
Il  eft  de  la  frefle  pudeur 

La  plus  ferme  aifurance. 

VII. 

Le  Merle  en  Cage. 

Capl  i  vus  fedfecuri'.s. 

Sur  l'ait,  Fous  qui  vous  moquez  par  vos 
ris.  Ch„  ^y. 

\  U-i  s-je  encore  aceufer  le  fort  ? 
Non,  certes  ,  je  n  ai  garde  i 
Pour  moi  cette  csge  eit  un  fort , 
Et  là  ,  fous  bonne  garde , 
Je  meprife  le  vain  effort 

Du  Chat  qui  me  regarde. 
Ainsi  dans  fa  captivité 

Chante  le  Merle  (âge  , 
Qui  préfère  ia  fureré 

A  tout  autre  avantage , 
Et  chérit  moins  fa  liberté 

Qu'un  iî  doux  efclavage. 


P 
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VIII. 
Le  Limaçon. 

EJlo  âomu 
Sur  le  même  a>r.  - 

EH  !  pourquoi  3  foible  Limaçon , 
Animai  imbécile , 
Veux-tu  iortir  de  ta  maiion  ? 

Rentre  dans  ta  coquille  > 
Des  périls  de  toute  façon 
A(ïegcnt  ton  aziie. 

Ce  que  je  dis  à  l'indifaet , 

Jufquà.  vous  peut  se  tendre  i? 

Sexe  qu'un  défit  inquiet 

Et  de  voir&  a  entendre 

Jette  bien-tôt  dans  le  fiièc 

Où  L>ina  le  fit  prendre. 

IX, 

La  Rose. 

ContraCta  decorem-firvat  odoriferum,  ] 

Sur  i'air  ,  Vautre  jourfapperçus  en 
fonge.     Ch.  45. 

VOyez  cette  Rofe  nouvelle, 
La  gloire  éc  l'amour-  du  ïPrintâtos, 

fermée  aux  Zcphi-s  careffans- 
Du'élle  efteha- mante ,  qu'elle  eil  belle! 
Plus  vive  éelatte  fa  couleur ,    . 
Plus  douc^  "flatte  Ton  odeur. 

D/ss-cetïe  heureufe  métaphore, , 
Belle  ieuneife ,  connoiilU 
Qui  fi. .quelquefois  vous  plaifez_ 
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Au  point  d'une  brillante  aurore  , 
C'eit  à  la  timide  pudeur 
Que  vous  en  devez  tout  l'honneur. 
X. 
Le  Cheval  si  Mane'ge. 

Exilio,  non  tranfilig. 
Sur  Pair  ,  Ccdez  Tambours.  Ch  6€ 

ï  E  u  n  e  Courrier  je  cabriole, 
J  Impétueux  je  cours,  je  vole, 
Plein  de  courage  &  de  vigueur  ; 
Sans  m' élancer  hors  des  limites , 
Je  içai  dans  ma  plus  vive  ardeur 
Refpecler  ks  bornes  prefcrites. 

Soumis  aux  loix  que  l'on  m'impoîè, 
Pour  exemple  je  me  propofè  , 
Et  je  dis  de  tout  mon  pouvoir; 
Riez,  chantez,  ieuneffe  aimable , 
Mais  que  la  règle  du  devoir 
Dans  vos  jeux  foit  inviolable. 

XI. 

Un  grand  Fleuve* 

Fert  tachas ,  quo  fertur  ,  opes. 
Sur  l'air ,  Reveillez.  G°<.  Ch«  2. 4.  p.  5J 

JE  verfê  en  tous  lieux  l'abondance, 
J'enrichis  ,  je  défens  l'Etat , 
Mais  je  garde  un  profond  fîlence, 
Et  je  fais  du  bien  fans  éclat. 

Ainsi  parlait  l'onde  tranquille 
D'un  Fleuve  riche  &  bienfaiianc 
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On  reconnoîc  un  homme  utile 
Dans  ce  portrait  mtérefiant. 

XII- 

Le  Soleil. 

Non  mihi ,  fed  mundo. 

Sur  Pair,  Si  mon  ami  vient  en  vendange, 
'  Ch.  8. 

REVE1  tu  d'une  glojreim- 
menfe, 
Te  règle  cent  peuples  divers , 
ibis  le  vaillant  éclat  de  ma  vaite  puii- 
lance  .      ,       ,  a 

Eft  moins  pour  moi  quu  nelt 
pour  l' Univers. 
C'est  l'exemple  que  tu  dois  fuivre; 
Du  bien  commun  fais  ton  bon- 
heur i 
Oui  ne  vit  que  pour  foi,  rfeft  pas  digne 
de  vivre, 
Et  des  humains  eft  la  honte  Se 
l'horreur. 

XIII. 
Le  Cadran  Solaire. 

Me  lumen,  vos  ambra  régit. 
Sur  l'air ,  Vous  qui  vous  moquer  Ch.  *p» 

C'EST  la  fplendeur  qui  me  conduit , 
Et  vous  c'eil  l'ombre  obicure , 
Dit  h  Cadian  qui  toujours  luit  g 
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Une  lumière  fure: 
Ainfî  répond  le  Sage  tnitruie 
Au  fou  qui  lecenfure, 

XIV. 

Le  Réservoir. 

Servat  &>  efundit. 

Sur  Pair ,  strnis  ne  parlons  plus  deguerréi 
Ch. 

f.E  Refervoir  pour  les  répandre 

Garde  ks  eaux  i 
Et  fidèle  les  fait  defce-.dre 

Dans  leurs  canaux  ; 
Riches  ,  vue  ctrte  allégorie 

Vo::sf-{Te  vot 
Sur  Icinploi  des  biens  de  Ja  .vie 

Vocre  devoir. 

XV. 

L' E  CL  A  I  R. 

Mcrùr  ,  du  m  o.  l.;\ 
Sur  le  même  air. 

AP  e  i  n  E»  hélas  i  je  reçois  I  e:re, 
Qu'il  làur  pé-ir  ; 
•Le  même  ir.ftani  quixns  voie  naître, 

Me  voit  m  ou;  ir  ; 
Telle  eft  pour  vous  la  loi  fupiéme  i    ; 

Et  du  ber:eau  j 
Humains ,  il  n;eii  qu'un  point  de  même 

Jiiigu'aii  tombeau. . 


E  M  B  L  E  S  M  E  S.  *as 

XVJ. 
La  Her  se. 
Mpertiï  ®*  «qpai, 
sur  i'air  ,  Le  pvintems  rappelle  aux  ar* 


mes     Ch.  22, 

A  mort  ainfî  que  la  Herfè , 
Abbat ,  rehverfè , 


L 

La  mort  ainfi  que  la  Herfe 

E^ale  tout  j 
Hauteur  qu'elle  bouiev^rfe", 

En  poudre  elle  te  refout 

XVÎI... 

LES  Heures  marque'es  jur  un 

CadmAn.. 

Peremt  &  impnantur. Mart, 

.Sur  l'air  ,  La- liberté  préfide.  ch.  3?.  - 

G  Es  heures  font  paiïeei- 
Irrévocablement;  .       fc 

Et  les  flèches  lancées, 
Voient  moins  pro mûrement:  •         bis. 

Mais  leur  emploi  blâmable   ' 
Tv:  pavé  iur  l'Airain;  bis. 

Et  l'homme  en  eft  comrable 
wiLinaître  fou  v.  rain.  _  U$% 
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XVIII. 

^  L  a  Flamme. 

Deorfum  nmc*-zrn. 
Sur  l'air ,  Du  branle  de  Metz.  Ch 

LE  feu  fouflfre  violence  , 
S'il  n'eft  dans  Ton  élément  j 
Il  le  cherche  inceflàmment , 
Et  dans  les  airs  il  s'élance  ; 
Sa  flamme  s'eleve  en  hauc , 
Malgré  toute  réilltance  ; 
Sa  flamme  s]éleve  en  haut , 
Comme  au  Heu  de  Ton  repos. 

Et  toi ,  femence  divine , 
Belle  arne  ,  fille  du  Ciel , 
Qu'un  defir  efïènn'el 
Rappelle  à  ton  origine  ; 
A  ramper  indignement 
Si  ton  choix  le  détermine, 
A  ramper  indignement , 
fih ,  quel  avilnTement  ! 

XIX. 
La  Sang-suï. 
Mjrdendo  fanut. 
£$ur  Pair ,  N'oubliez  pas  votre  houU 
Ch.  44. 

CEtte  Ssftg-ftië  eftbien  cruelle, 
Mais  telle 
Qu'on  aime  ia.  rigueur  ; 
Sa  dent  qui  caufe  la  douleur, 
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iuérk  une  langueur  mortelle. 
Cette  fang -lue  &o 

De  ks  traits  Pauftere  Sageflè 

Nous  bleiTe 
\z  nous  rend  la  fanté  ; 
on  apparente  dureté , 
Ift  un  effet  de  fa  tendreffe. 

De  ks  traits  &c. 

XX. 

Une  Nue'e  d'Orage; 

Ditat  quos  terruit. 

Sur  le  même  air. 

QÛel  terrible  &  fombre  nuage 
Préfage 
iia  colère  dts  Cieutf  ï 
.a  foudre  éclate ,  et  mille  feux 
annoncent  un  trille  ravage. 
Quel  terrible  &e. 

Mais  l'Orage  dont  la  menace 
Nous  glace , 
Bientôt  nous  réjouît  : 
Une  douce  pluie  enrichit: 
Son  inHuence  eft  efficace. 

IVlais  l'Orage  &c. 

Des  obib  des  l'Etre  fupréme 
De  même , 
Fait  d'allures  moyens  ; 
Et  fçaic  tirer  ks  plus  grands  biens 
Du  fein  de  la  milere  extrême. 
Des  obltacles  &e. 

P* 
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XXL 
Le  Ver   a  Soie. 

Ut  alas  induam  ,  pellem  exuo» 
Sur  l'air,  Je  n'ai  pour  toute  maifon. 

-Ch.    12. 

AVant  qn'un  état  nouveau' 
Me  donne  de  brillantes  aiIM, 
Du  Sorcqui  nïote  la  peau 
Je  fubirai  les  loix  cruelles  î 
Et  toi  plus  délicat  veux  tu 
Sans  peine  acquérir  la  vertu  ? 
Pour  devenir  homme  de  bien  , 
Penfc-:u  qu'il  n'en  coûte  rien  l 

XXII. 

LE    CAMELEON. 

Tioa  vtdtm ,  non  color  iinas, 
Sur  l'aîr  ,  Une  Fauvette  GTc, 

DAks  ce  pays  comme  dans  ia  Syrie, 
Sans  voyager  chacun  de  nous 
peut  voir 
Un  animal  qui  fans  celle  varie , 
Et  mille  fois  pafle  du  blanc  au  noir  :    - 
Caméléon,  c'eft  ainfi  qu'on  te 
homme  ; 
N'es-tu  pas  cet  homme  , 
Que  toujours  de  nouveaux  oblets 


Font  changer  de  projets 
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XXIII. 

La  Sang-sus* 

Et  dnmfatiatur ,  adhœret. 
Sur  le  même  air. 

TEi  que  l'ingrate  &  pcrfide^ançfuft 
L'Adulateur  ,  Damis  ,  s'attache  a 
vous  t 
(Tant  qu'à  fuccer  votre  fang  continue 
|3e  lui  fournir  un  mets  friand  8c  doux, 
Mais  épuifé  de  ks  vives  morfures , 
Couvert  de  bleflures , 
Dès  demain  il  vous  laitfèra» 
S'en  garde  qui  pourra. 

XXIV. 

Le  Prisme. 

Decipit  &  placet. 
Sur  le  même  air. 

PRisme  éclatant,  que  ta  vive  pein- 
ture , 
!  Aux  fens  charmés  fçait  faire  îllufion , 
!  Hélas  !  telle  efl  l'agréable  impofture  3 
1  Que  trop  fouvent  forme  la  paffiort  , 
Ah!  qu'il  peint  bien  des  grandeurs  de 
la  terre , 

Ce  fragile  v.?rre, 
Le  brîl  lant'faux  &  fedu&eur 
Qui  trompe  votre  cœur. 

Pî 
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UN 


xxv, 

Le  Pistolet. 

Si  fangar. 
Sur  l'air ,  Tarrare  ponpon. 
ff  Piftolet  bandé  plein  d'un  foi 
jy       p         gueux  falpëtre , 
Toucpret  a  s'enflammer,  difoic  en  me 
naçant, 
Et  comme  un  petit  maître , 

Etourdi  ,  pétulant , 
Apprens  à  me  connoitre , 
Panant. 

On  ne  peut  avec  moi  rifquer  le  ba« 
m     dinage, 
x-a  mort  punit  fouvent  ks  jeux  trop  in- 
crets, 
De  moi  nul  homme  fage 
N'approchera  jamais  ; 
J'aide  maint  perfonnage 
Les  ttaits. 

XXVI, 
L'Oignon, 

Quismefpoliando  temperet  à  Ucrymh, 

Sur  le  même  air. 
T  TN  jour,  difoït  l'Oignon  très-promt 
V<  à  la  vengeance, 

Qui  veut  me  dépouiller  en  pleure  amè- 
rement ; 
Comme  l'humaine  engeance , 
J'ai  du  reflèntiment  j 
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Et  quiconque  m'orlenfe, 
Le  lent. 

XXVII. 
É  i  Canon. 

•erviàus  eruclat  quafrigidus  alditâ- 

cond.it \  , 
ir  l'air,  tf«  Jà*  ?wz'  veut  faire  ïbabilK 
'     ""  Ch.  40. 

rAnt  que  je  fuis  froid  &  îranquile, 
Je  fais,  dit-on  ,  prudent ,  fagc  Se 
difcret , 
)e  me  taire  il  eit  bien  facile , 
;t  dans  mon  fein  je  garde  le  iecret , 
Aés  fi  le  feu  légèrement  me  touche , 
Par  une  large  bouche, 
Au  grand  jour  produit, 
Avec  un  horrible  bruic 
li  m'échappe  ôc  fuit. 

Qu'il  en  eft  de  ce  caractère , 
Chez  vous,  mortels  ,  hommes  légers  «£ 

vains  ! 
Gens  qui  trahiiTent  le  myftere       .    _ 
De  leur  arr.is  ,  &  leurs  propres  detieins, 
Lorfque  Yi  mour ,  le  vin  ou  la  colère  , 

Les  enflamment ,  fe  taire 

Paflè  le  pouvoir  » 

Que  le  plus  juite  devoir 

Sur  eux  peut  avoir. 


•&T 
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XXV  î  IL. 

Les  Oiseaux. 

Vîx  unqv.am   tauiïJTg  nocet 

Sur  l'air,    Mon    Fere  je  viens  devÀ 

DE  trop  parier  on  fe  iepenr , 
p  ;  Et  jamais  ci  avoir  içu  le  taire. 
v-eii  Xencaate  qui  m'appnnd 
J^te  maxime  faiuvaire  i 
Et  roue  homme  expérimenté 
£n  reconnoît  ia  ver; té. 

^a  nature  en  inltmit /dit-on, 
i^ts  Oiions  mêmes  &  lei  Grues  ; 
Quand  le  Vautour  fur  leur  Canton 
Les  menace  du  haut  des  nues  ; 
Uniilence  fage  &  prudent 
Les  xauve  de  tout  accidçnr. 

XXIX. 

Le   P  h  o  e  n  i  x. 

Rara  avis  in  terris. 

Sur Tair ,  Quand  le  pc'rii  ejî  agrcMe. 

DCh.  4t. 
Ans  un  fecret  inviolable 
.  -'e  me  renferme  bien  content  ; 
te  j^  cro;s  qu'en  doir.  faire  aérant 
Tout  hcmaie raisonnable. 
MAis  ce  Phénix  où  peut-il  erre? 
Ln  eit-îl  un  l  je  n'en  fça:'s  rien* 
On  afîure    &  je  le  crois  bien , 
Qu  U  eii  encore  à  nafoe. 
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Dans  fa  bouche  >  difoit  Sccrate , 
'homme  léger ,  fb;ble ,  imprudent , 
pif  de  mieux  un   charbon  ardent , 
Qu'un  fecrec  qui  le  flatte. 

A  tous  il  brûle  de  l'apprendre  ; 
Dans  fon  coeur  c'eft  un  vin  nouveau, 
Qui  bouillonnant  fou  du  tonneau  > 
Et  cherche  à  fe  répandre. 

Infidèle  depoficaire , 
Le  mépris  fut  toujours  fon  lot  ; 
Qui  fe  fiera  ,  s'il  n'eft  un  fot , 
A  qui  ne  peut  fe  taire? 

Sur  les  affaires  qu'il  reVele., 
Il  demande  un  preiond  fecret  ; 
Lorfqu'au  myflere  î'irdifcret 
Lui-même  eft  infidèle» 

Qui  nev^ut  pas  que  tous  le  lâchent  ; 
A  nul  homme  n'en  doit  parler  ; 
Veut-on  ne  l'ayant  pu  celer , 

Que  ks  autres  le  cachent  . 

XXX. 
LaBeste  sauvage. 

Vinchi   reftigit. 

Sur  l'air ,  Que  j\  filme  mon  cher  voijîtu 
Gh.2  6. 

EChappe*  d'un  péril  affreux, 
Où  te  plongea  le  crime  ; 
Pourquoi  te  jetter  malheureux , 
Dans  un  nouvel  abîme. 
Un  fort  propice  ,  de  ton  cou 
Vient  de  rompre  la  chaîne  î 
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Et  ta  reprens  ,^  infigne  fou , 
Le  lien  qui  t'emraine. 

Vit- on  jamais  lé  Lionceau , 
Sorti  de  l'elclavage , 
Afes  fers  s'offrir  de  nouveau  , 
Et  rentrer  dans  fa  cage  i 

XXXI. 

Le  Miroir. 

GJlcndit  nevos  ,  non  contraint. 

Sur  l'air ,  Unfot  qui  veut  faire  Vhabile, 
Chu  40. 

VOYEZ  cette  Glace  fidèle, 
Qui  montre  ici  les  défauts  de  cha- 
cun i 
Et  toujours  pure ,  claire  &  belle, 
Se  garde  bien  d'en  contracter  aucun  : 
Qu'il  ten  eftpeu  dans  letemsoùnou» 
femmes , 
De  tels  parmi  les  hommes  ! 

Et  que  de  prêcheurs  3 
Prennent;  aujourd'hui  les  meeur* 
De  leurs  auditeurs  ! 

XXXII. 
La  Boussole. 

Kon  rego  ,  ni  regar. 

Sur  l'air  ,  Attendez  moi  fous  l'Orme. 
Ch.  6.48. 

COmpress  cette  parole, 
Ec  daigne  en  faire  état,. 
En  fecret  Jabouflble 
Te  l'adreflè,  Prélat  j 
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Ainfi  que  moi ,  beau  à  ire , 
C'eit  dit-elie,  fans  bruit., 
Que  tu  précens  conduire  > 
Si  eu  n  es  pas  conduit. 

La  fageffe  eft  ton  Ourfe., 

Et  s'cnVe  a  te  guider; 
Sans  ceiïe  dans  ta  courte 
Tulad^is  regarder; 
Pn've's  de  faiurniere, 
Que  d'aveugles  Nochers 
Terminent  leur  carrière., 
Au  miiieu  des  rochers, 

XXXIII. 

L  E  C  A  D  R  A  N    S  O  LAI  RE. 

Jfpice  ut  afpiciar. 

Sur  l'air ,  Qui  V entend  mieux  ?  Ch.  i. 

Egarde  moi.» 
■Si  tu  prête ns  qu'on  rr.e  re- 
garde , 

Regarde  moi ,      , 
Père  du  jour,  héla'?,  farstci 
D  attirer  les  yeux  je  n'ai  garde , 
D'un  des  rayons  que  ton  œil  darde 

Regarde  rr.oi. 

Seigneur  Prélats 
Flambeau  que  Dieu  mit  dans  ion  tenr 
pie , 

Seigneur  Prélat,  f 
Que  fur  vous  bnïle  fon  éclata 
Afin  que  le  troupeau  contemple 
Et  vos  fplendeurs  &  votre  exemple  A 

Seigneur  Prélat, 


R 


- 
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Ainsi  que  moi, 
Pafteur  qui  vous  méfiez  d'inftruire , 

Ainfl  que  moi  ; 
Vous  donc  les  mœurs  fervent  de  loi , 
Souffrez  que  j'ofe  vous  le  dire , 
La  lumière  vous  doit  conduire , 
Ainfî  que  moi. 

xxxiv. 

Le  Soleil  entoure'  di 

Brouillards. 

Adverfa  coronant, 

Sur  l'air  ,  Le  charmant  vin  de  Champ,- 
gne,    Ch.  ip. 

LEs  brouillards  qui  l'environnent, 
Nous  cachent  l'aftre  du  jour , 
Mais  de  gloire  ils  le  couronnent  j 
Et  triomphant  à  Ton  tour, 
Plus  beaux  fous  leur  voile  épais, 
Eclattent  fes  traits. 

Ainsi  l'envie  étouffée , 
Et  le  menfonge  abbattu , 
Par  un  glorieux  trophe'ee , 
Relèvent  l'humble  vertu  » 
Qu'on  voit  briiler  Tous  les  coups 
Du  dépit  jaloux. 


M! 
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.XXXV. 

L'Ancre. 

Infolido  tantùm  huer  et. 

Sur  l'air ,  Ecoutez  troupe  criminelle, 
Ch.  uo. 

'Ortels,  voulez  vous  une  image, 

. LQui  vous  repiéfente  le  Sage, 

Sous  l'effort  des  plus  rudes  coups  l 
Regardez  cette  Ancre  immobile , 
Toujours  ferme ,  toujours  tranquile , 
Au  milieu  des  flots  en  couroux. 

Sans  cefle  attachée  au  folide., 
Jamais  d'un  élément  fluide , 
On  ne  lui  vit  chercher  l'appui  ; 
Sur  un  bien  moins  confiant  que  l'Ondo, 
Dit-elle,  infenféqui  (e  fonde, 
11  s'écoulera  comme  lui. 

XXXVI. 

Une  Citadelle  au  milieu  de* 
Flots  de  la  Mer. 

Jluclu  Jecura  furenteê 

Sur  l'air ,  Que  fefiime  mon  cher  voijin, 
Ch.  z6. 

CEr.tes  l'on  agit  prudemment, 
De  m'aileoir  iur  ces  Rochesj 
La  mer  me  bat  inceifamment , 
Et  défend  mes  approches. 

Contre  moi  ces  flots  irrités  * 
Qu  i  iuiîbiem  me  détruire , 
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Font  un  rampart  de  tous  côtes  , 
Qui  fert ,  loin  de  me  nuire, 

Il  eft  d'utiles  ennemis 
Dont  fe  pré  vaut  le  Sage  , 
Qui  font  plus  que  certains  amis 
D'un  falutaire  ufage. 

XXXVII. 

Le  Rocher. 

Conantia  franger  e ,  frangit. 

Sur  Pair,  Vautre  jour  f aperçus  enj§ngéé 

eh.  4j. 

QlTi  veutbrifer  ,  fouvent  fe  brilè, 
-Dit  le  Rocher  battu  des  flots  , 
Il  leur  montre  en  ce  peu  de  mots 
Que  c'eu  une  fulle  e- treprifè  , 
De  combattre  plus  fort  que  foi  ;  • 
Mortel ,  prtnds'cet  avis  pour  toî. 

Non  moins  tranquile  &  moinsfolide, 
Fe;  me  fur  un  Cube  allure' } 
Par  les  envieux  déchiré  . 
Le  Sage  toujours  intrépide , 
Verra  bien- tôt  fes  ennemis 
A  fes  pieds  vaincus  de  fournis. 
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XXXVIII. 

Une  Colomne  renverse**. 

Majorem  oflendit  cafus. 

Sur  l'air  3  Bu  Cap  de  bon  efpérance*  C.  7, 

LA  Colomne  qu'un  Orage  , 
Abbat  juiquau  fondement , 
Tire  un  foîide  avantage  , 
De  ce  trille  événement. 
Rompue  ôc  mife  par,  terre 
Le  fçtvant  la  confidtre , 
Et  de  plus  près  ion  malheur 
Fait  ad  nirer  fa  grandeur. 

Il  en  ell  ainii  du  Sa?e , 
Qui  fans  perdre  fa  vertu 
À  fait  un  trifte  naufrage , 
Dont  il  n'eft  point  abattu, 
Sa  chute  le  fait  paraître , 
Plus  refpc&abîe  *  &  peut  être 
Quelquefois  même  le  rend  , 
.Et  plus  augufee  6c  plus  grand. 

XXXIX. 

Un  Oiseau  pe  Rivière. 

lmmergor  ut  emergam. 

Sur  l'air  ,  fentens  déjà  le  bruit ,  ou  Ce 
neft  point  par  effort.  Ch.  60.  64. 

AU  premier  afpect.  chacun  juge 
Qu'aujourd'hui   Gribouille  nou- 
veau, 
voulant  éviter  le  déluge  j 
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En  me   plongeant  au  fond  de  l'eau  i 
Cette  Rivière  mon  refuge  , 
Sera'pour  jamais  mon  tombeau. 

Il  eft  vrai ,  je  me  précipite , 
Et  le  trait  vais  iembîe  imprudent. 
On  blâme  une  telle  conduite. 
Par  cette  route  cependant, 
J'élude  Tardante  pqurfaice  , 
Du  chien  à  la  cruelle  dent. 

Le  ravifîèur  loin  de  fon  compté 
Me  voit  à  cent  brailès  plus  haut , 
Où  mettant  bien-tôc  à  ia  honte 
L'avide  barbet  en  défaut , 
Triomphant,  fur  l'eau  je  remonte  ; 
Adieu ,  (erviteur  à  M.raut. 

De  la  Cour  difparoît  le  Sage , 
Et  tous  penfent  qu'il  eii.  perdu , 
•Tandis  qu'échappé  du  naufrage» 
Cet  homme  à  lui-même  rendu  , 
Loin  des  trou b. es  &  de  l'Orage  , 
Bénit  ion  malheur  prétendu. 

XL. 

L' A  C  I  E  R. 

Lahor  omnia.  vincit. 

Sur  Tair ,  -L'autre  jour f 'aperçus  enfenge, 
Ch.  45. 

IL  n'eft  rien  qu'on  ne  puifTè  vaincre , 
Par  (en  travail  &  ks  encres  , . 
Le  plus  ferme  de  tous  les  corps , 
Peut  aiiemeut  vous  en  convaincre  ; 

Ainfà; 
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Aii'lï  parloit  un  jour  i'  ^cier 
Sous  le  marteau  de  l'Ouvrier, 

XLÏ. 

La  Flèche» 

Servat  bene  certa  tenorem. 

Sur  Pair,  L'autre  jour  m  allant  promeut? 
Ch.46. 

LA  flèche  qu'on  voit  de'cocher 
Part,  vole ,  &  to.:t  droit  va  cher- 
cher, 
L'unique  but  qu'un  bon  Archer 

La  tirant  fe  propofe  ; 
Beau  modèle  qu  il  faut  tacher 
De  fuivre  en  toute  chofe« 

XL  IL 

Le  Soleil. 

Flammeus  agnofat  leges. 

Sur  l'ait .  Une  fauvette  aimoit  malgré 'fon 
pere, 

M  On  action  eft  toujours   vive  Se 
forte, 
Je  fuis  pourtan:  une  c 01  liante  loi  ; 
Et  plein  du  teu  qui  m'agite  oc  10  em- 
porte , 
Rien  n'eît  fi  promt  &  il  réglé  que  moi  ; 
Qu'en  dites  vous  ,  ieuneiTe  impétueufe 
Dont  l'ardeur  iouguet  jfe , 
Ne  reçcA  :  ni  frein  ni  leçon , 
De  ladtoite  raifon. 
G 
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XLIII. 

L'Océan. 

Cjrefco ,  non  tumejco. 

Sur  Pair ,  Four  pajfer  doucement  la  vie, 
Ch.  2.4.  p.  53. 

C  Ans  cefîè  à  mon  tréfor  immenfe , 
*-*Cenc  &  cent  fleuves  mes  vaflaux,' 

Portent  avec  magnificence , 
Le  riche  tribut  de  leurs  eaux. 

Mais  ces  grands  biens,  je. vous  le 
jure, 
Ces  hommages  &  ce  pouvoir. 
Ne  m'ont  jamais  caufe  d'enflure , 
Ni  fait  fouir  de  mon  devoir, 

Si  vous  l'ofez,  dites  ce  même, 
Vous  que  l'on  nomme  grandsSeigneurj. 
Gens  gonflés  d'un  orgueil  extrême , 
Et  bouffi:»  des  moindres  honneurs?, 

XL1V. 

Le  Soleil. 

Numquam  meta  fihi. 

Sur  l'air,  Je  fais  J  auvent  rêfpnner  O'C, 
Ch.  15, 

SAns  felaûèr  l'AOre  qui  nous  éclaire, 
^    De  l'Univers  décrit  le  vaile  tour  j 
S'il  difparoît  3  fur  un  autre  hémifphére, 
Au  même  jniianc ,  »1  ramené  ie  jour. 
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Toi  qui  chargé  d'un  mmiitereauguite 
pais  eciarer  la  plus  vive  iplendeur 
Te  parok-il  bien  ieant  &  bien  jade 
De  iëparer  la  peine  de  l'honneur l 

XLV. 

Le  Croissant. 

Crefcam  u%  profim. 
Sur  Pair  ,  Ce  charmant  vin  de  Champa- 
gne.   Ch.  35. 

DOnne  à  ma  foible  lumière 
Un  accroilfetnent  nouveau , 
Four  être  dans  ma  carrière  , 
Des  humains  le  clair  flambeau  9. 
Et  briller  utilement 

Dans  le  rimumen:. 

Ainsi  la  rainante  lune  ,. 
Parloir  au  Per^  du  jour  j 
Tel  implore  la  fortune, 
Et  laie  au  Prince  ta  Cour , 
Dont  bien  d'autres  intérêts  , 

Guident  les  projets. 

S'il  en  eft  de"  l'Inde  au  Tage , 
Qui  ne  cherche  au  premier  rang, 
Que  le  commun  avantage  , 
Je  lui  voue  un  Merle  blanc,  j 
M  lis  enfin,  \t  rifque  peu 

Quand  je  fois  le  vœu. 
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XLVÏ. 
Le  Cercle. 

Ut  adfe  redeat ,  digreditur. 

Sur  l'air ,  Quefefiimé  mon  cher  voijinh 
Ch.  *5. 

ARreste  ici  parlant*  &  voi 
Ma  forme  orbiculaire  ; 
De  i*homme  elle  exprime  vers  fox 
ht  retour  ordinaire. 

Il  croie  s  oublier ,  mais  toujours 
Uuiquenjent  il  s'aime  ; 
El  par  mule  îecrtts  détours 
Il  revient  à  lui-même. 

D'un  amour  de'iîntereiîe 
Lidée  eft  chimérique, 
Nui  n'en  a  vu,  fut-i)  pafle 
Eu  Sud  au  pôle  arctique. 

XL  VII 

Le  Mak.br e. 

Latûat  rigor  intus. 

Sur  l'air.  Du  Cap  de  bonne  EJper4itC6* 

Ch- 7. 
/^U£  j'admire  la  fui  face ., 
V^D'un  marbre  ci  iir  &  poli» 
Co  nme  la  uJua  belle  Giace , 
Jïeft  doux,  iie:?:  uni  i 
Sa  blancheur  ei<  ^reable, 
Mas  il  eh.  anpe  iorable, 
El  cache  i^us  ;es  û~iors 
Le  plus  dur  de  ious  tes  corps. 

MaïmT  Courcîran  mi  reilèmbley 
Chez  les  Pruices  &  les  Grands, 
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Dites  nous,  que  vous  en  femble3 
Chéris  &  dupés  Cliens  \ 
Poliment  il  vous  embralie  , 
Mais  d'en  tirer  une  grâce  y 
J'exprimerais  à  coup  fur 
|>jlucôc  de  l'huile  d'un  mur.  * 

XLVIIÏ, 

L'Ardent. 
ferfîda  lux. 

Sut  \fâit  ,  Ecoutez  troupe  criminelle, 
Ch.  no. 

SI  la  fortune  fe  préfente  ; 
Et  fourit  dcuce  &  carrelTante 
A  vos  defïrs  ambitieux , 
Défiez-vous  de  l'inconftante , 
Ce  faux  brillant  qui  vous  enchante 
£it  un  Ardent  pernicieux. 

Tel  pendant  la  nuit  on  voit  luire 
Ces  feux  qui  paroiflènt  conduire 
Les  pas  tremblans  du  voyageur  ; 
Frefle  vapeur,  flambeau  perfide. 
Qui  fouvent  ne  lui  fert  de  guide 
Que  pour  éclairer  fon  malheur. 

XLIX. 

Un  Rocher  sur  lequel  se  brise 

un  Vaisseau. 

Et  fcopm  <&  fcopulus. 

Sur  l'air  ,  Nous  femmes  demi  douzaine* 

CIeux  ,  quels  pitoyables  relies  ! 
Que  de  Vaiffeaux  fracaiïësl 
Sur  ces  rochers  funeites 
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Je  vois  cent  mats  brifés  i 

Toi  qui  porté  sur  la  plaine  liquide 

fcïpere  un  heureux  cours  , 
Crains  deTormais  d  un  élément  perfide 

Le  dangereux  fecours. 

CohTEMFLE  dans  fes  caprices  > 
Et  le  monde  &  la  faveur  i 
Cor.nois  fes  précipices  3 

ous  un  calme  trompeur ,  (  les 

Vain  qui  s'y  fie ,  &  vogue  à  pleines  voi- 

Sur  la  foi  des  Zéphirs  ; 
Lorfque  la  mer  ,  les  vents  &  iese'toile* 
Secondent  les  defirs , 

Le  terme  de  fon  voyage  s 
Eiï  fouvent  un  rrifle  ecueil , 

Où  i'efprit  lait  naufrage  , 

Où  fe  brife  l'orgueil  ; 
Et  lui  fait  dire  ,  infenfé  qui  fe  fonde 

Sur  ces  flots  inconfrans  ; 
Il  ne  connoîc  ni  la  tempête  ni  l'onde, 

Q  je  lorfqu'il  n'efi:  plus  cems. 

L. 

Le  MontEthna   couvert 

de  Neiges. 

Nivibus  ne  crede  dolo/Fs. 

Sur  l'air ,  Vous  fui  vous  moquez  par  v&s 
ris.   Ch.  2p. 

OQjJelle  innocence  blancheur  î 
.  Qu'elle  eft  ebiouiflànre  1 
Mai-,  heias ,  fous  cette  fraîcheur 

De  la  neige  éclatante, 
Ce  Volcan  nous  cache  l'horreur 
Jbes  foudres  qu'il  enfante. 
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'"""Au  vif  il  nous  peint  la  iplendeur. 

La  furfàce  riante , 
*Lc  calme  fie  l'aimable  douceur 
D'une  joie  apparente  , 
:Et  cette  image  de  bonheur  , 
Que  la  Cour  nous  pFeiente. 
Sondez  ces  noires  profondeurs, 
Que  de  peines  çuifantes  ! 
Ce  nefont  que  troubles ,  frayeurs , 
Suçons,  haines fanglantes, 

Et  des  plus  jaloufes  foreurs 
Les  flammes  dévorantes. 

LI. 

Une  Cassolette. 

Dùm  placeo,  pereo. 

Sur  l'air,  Je  ne  veux  pour  reconnaître* 
y.  Recueil   des  grandes  ïoejies 

TAndis  qu'ici  je  parfume 
Ces  pompeux  apartemen  s , 
A  plaire  je  me  ccniunie , 
Image  des  Courrifans, 
Qui  pleurent  leurs  plus  beaux  ans , 
Perdus  avec  leurs  Encens. 
Complaiians , 
Repailïàns  , 
Les  Puiffans ,. 
D'une  vaine  fumée  ,    / 
Votre  efpérance  alfamee 
fc'a  point  d'autres  ahmens. 

Q* 
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L  I  i. 
Le   F  £  u. 

Ne  fuge  3  fed  cave. 
Sur  Veut,  Je  n'ai  pour  toute  maifon.  C.22» 
f~)Uife retire  du  feu, 
%£Se  pnve  d'un  bien  nécefïVre  ; 
tt  qui  a  en  approche  un  peu 
Y  trouve  un  fecours  falutaire  ; 
Mais  qui  veut  le  toucher  de  près, 
Auvrfeflpjquédsfesrraits* 
le!  étourdi  certainement 
Ke  çoit  un  jufte  châtiment. 

S'il  en  eft  ainfi  des  Grands,  - 
On  voit  très-bien  que  Ja  prudence 
Entre  nous  &  les  PuuTms 
Doit  mettre  une  telle  diftance , 
Quen  certains  cas  dans  le  beloin 
On  ne  s'en  trouve  p  is  trop  loin  ; 
Mais  auffi  que  du  P^ilon 
Le  malheur  1er ve  de  Itçjn. 
LUI. 
La  Neige. 
Canlida  fit  foedum  foie  tepente  lutum. 
Sur  l'air,  Peus  qui  voyez  naître  ce  lin 
ou,  Quand  je  vous  ai 'donné,    Ch.  29  ' 
LANdpdont  le  vif  éclat, 

tDlouir  notre  vue, 
Dans  un  mftanr  change  d'état, 
ÉWÎ  ^f C  2  eS  qu'elie  eft  fondue , 
deia,î^c'  cbi£t  d'horreur. 
Vstië  image  de  là  faveur  î 
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— -      __      ___ 

La  Monoye. 

Régis  ad  arbitrtum  expendor» 

Sur  l'air ,  Quefeflime  £rc.  Ch.  z6. 

DU  Souverain  mon  fort  dépend  ; 
De  mon  prix  il  eft  maître , 
Il  me  don.  e,  m'ôte  &  me  rend,. 
Tout  ce  que  je  puis  être. 

Objet  d'eftime  ou  de mépris , 
Selon  qu'il  te  regarde  j 
Mortel,  dans  fes  yeux  vois  ton  prix* 
Du  décri  Dieu  te  garde  1 

L  V. 

L'Ombre. 
QhH  me  deprendere  certet  ? 

Sur  l'air  »  Tout  ce  qui  refpire.  Ch.  S2» 

'Ouiours  illufoire ,] 
Objet  creux  &  vain  3 

J'échappe  à  l.i  main  , 

Et  comme  la  gloire , 

Je  fuis  qui  me  fuit , 

Ec  fuis  qui  me  fuit. 

LVL 

L'£CL  AIR. 
ïtrret ,  ùr  evanuit. 

Sur  l'air,  Savetier  qui  &c.  Ch.  47. 

VOtre  éclat ,  dieux  de  la  terre , 
Un  initant  nous  éblouit , 
C'eft  un  éclair  que  fuit  l'affreux  ton- 
nerre , 
Qui  pour  jamais  en  poudre  vous  réduit» 


t: 
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LVII. 

L  A  P  E  R  L  E. 

Deferuijfe  juvat  mare. 
Sur  l'air  ,  -4&,  quil  eft  beau  l'Oifeau. 
E  fens  qu'il  m'eft  avantageux      bis* 


J 


De  quitter  ie  fein  orageux 

Del  Onde  j  bis. 

En  naufrages  fameux 

Toujours  féconde. 

Mortel,  mille  fois  plus  heureux,  bis. 
Sauve'  des  flots  tumultueux 

Du  monde , 
Goûte  au  gré  de  tes  vœux, 

La  paix  profonde. 

LVIII. 
L' Hirondelle. 

HDolat  ante  hiemes. 
Sur  l'air,  Reveillez  vous  GTç.  G  2.4.9  $i. 

AU  printems  on  voit  l'hirondelle ,  j 
Habicer  nos  heureux  climats  i 
Mais  elle  fuit  à  tire  d'aile , 
Au  rerour  des  fombres  frimats. 

Mois  s  attachés  à  la  perfonne, 
Qu'au  crédit  de  l'homme  en  faveur , 
Si  la  fortune  l'abandonne, 
Tous  le  quittent  dans  Ton  malheur. 
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LIX. 

Un  Héliotrope  ou  Tournesol. 
Infatiabiliter  folem  miratur  euntem. 
Sur  l'air,  De  la  badine  de  M-mte'clair    , 
ou  Ton  hirneur  Cateraine.  Ch.  1 3. 

QU  0 1  faut  il  que  j'aime  encore 
Un  volage  qui  me  fuit  î 
De  mes  foins  que  je  déplore , 
Perfide ,  voila  le  fruit  ?  # 
Hélas  !  lorfque  tu  me  quittes, 
Vers  toi  je  tourne  les  yeux  ! 
Et  jufqu'au  fein  d'Ampnitrites , 
Te  fuivent  mes  tendres  vœux. 

C  l  1 T 1  e  on  vous  abandonne 
Ëh  bien,  méprifez  l'ingrat , 
De  l'avis  que  je  vous  donne  * 
Clarice  doit  faire  état , 
Elle  qei  fe  plaint  fans  cefie,  ' 
Du  monde  &  de  fa  rigueur , 
Et  de  ce  joug  qui  la  preffe 
Ne  peut  affranchir  fon  cœur- 

LX. 

La  Tortue. 

Vomus  arnica  ,  donnés  optima» 

Sur  l'air  »  V*m  f  ^  vous  mocquezpar  vjs 
ris.  Ch.  29. 

IL  n'eft  rien  tel  que  fa  maifon 
je  l'éprouve  a  toute  heure,    , 
Fut-ce  Je  toit  d'un  Limaçon , 
Nul  autre  n'eft  meilleure  » 
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Et  la  tortue  a  bien  raifcn 
De  chérir  fa  demeure. 

Heureux  qui  fçait  vivre  ehez  foi 
Et  maître  de  lui-même , 

Méprife ,  plus  libre  qu'un  Roi 
L'honneur  du  Diarîé me , 

Je  k  confcfle  ici ,  pour  moi 
C'eJt  le  plailir  fupreme. 

Dans  le  defir  de  re  bonheur 
Mon  ame  renfermée, 

Méprife  ce  rien  fédu&eur 

Qu'on  ncmme  Renommée  ,- 

Qui  fouvent  enivre  le  cœur 
De  la  vaine  fumée. 

C'est  vous,  charmante  libertés 
m  Mère  de  l'innocence , 
Qui  banniflèa  la  lâcheté, 

La  fl  nreufe  indulgence, 
Et  pour  le  vice  accrédité 
La  baflè  eomplaifance. 

Par  vos  confeils ,  je  fuis  ces  lieux 
Où  règne  h  contrainte  : 

Loin  tous  ces  mets  délicieux, 
Qu'empoifonne  la  crainte; 

Sans  vous  à  la  table  des  Dieux 
Le  Nt&ar  eft  abfinte. 

Je  vis  tr  nquille  &  plus  heureux 
A  couvert  dans  ma  hute, 

Qu'un  Prince  au  fort  capricieux 
Toute  fa  vie  en  bute, 

Qui  fc  voit  j jfques  dans  les  CieuXj. 
A  deux  doigts  de  fa  chute» 
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»  1      '  '  '  «M 

Contre  la  tempête  &  les  vents 

Je  me  tapis  par  terre , 
Pour  nos  vils  &  bas  logemens , 

On  craint  peu  le  tonnerre  ; 
Petits,  les  grands  renverfemens 

Ne  nous  regardent  guère. 

Cette  fortune  qu'à  grands  frais 

La  vanité  m ach< ne, 
Souvent  fous  fon  énorme  faix, 

Çrou!e  &  tombe  en  ruine» 
Tandis  qu'une  piofonde  Paix 

M'endort  dans  ma  chaumine. 

Jamais  dans  fon  obfcurité 

La  haine  ni  l'envie, 
De  leur  (oufle  n'ont  infecté 

Mon  innocence  vie, 
Que  l'ardente  cupidité 

N'a  jamais  alfa  vie. 

S  1  dans  l'argile  le  poifon, 
Rarem .  nt  le  préiènte , 
J)ans  TOr  ia  periîde  boilfon  ** 

Paroit  douce  &  riante, 
£t  de  i'cpou'c  de  Jafon, 
La  coupe  fut  brillante. 
*  Juvenal. 


l&W 
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LXI. 

IÎNB    FONTAIHE. 
Modics  &   affiduè. 

Sur  l'air ,  Chère  mère  du  Roi  des  deux, 
ou  Tout  cela  rnejr  indiffèrent.  Ch.  6z* 

LA  Fontaine  qu'on  voit  ici 
Eft  peu  féconde ,  mais  auiïi, 
La  iource  eneft  intariffable , 
Et  me  fournit  afîidument 
"Dans  une  veine  inépuifable  , 
Le  plus  doux  rafraichiffemenr* 

Elle  fuffit  à  mes  befcins 
Et  ne  leur  piéfente  pas  moins, 
Que  la  plus  immenfe  rivière i 
Lh  !  qu'importe  que  mon  vanTeau 
Prenne  l'eau  qui  m'eit  néceflàire  », 
Dans  ia  mer  ou  dans  un  ruiffeau.  *' 

Je  puife  en  toute  fureté^ 
Cette  onde  dans  fa  pureté, 
Et  je  ciains  fore  peu  le  naufrage  î 
Mais  tel  veut  boire  du  torrent, 
Qui  bien  iouvent  loin  du  rivage. 
Eft  empoité  par  le  courant.  ** 

O  combien  de  femblabies  fous  ! 
De  bonne  foi  praencez-veus 
Ltre  à  rr.es  yeux  fins  raisonnable  , 
Vous  avare  Financier , 
Dent  le  dtfîr  iniatiabie 
Engloutiront  le  monde  entier  î , 

*  Horace,  **  Le  même. 
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Cent  &  cent  fois  plus  fortuné. 
Qui  dans  la  retraite  a  borné 
Son  efpoir  ôc  fa  convoitife, 
Et  fur  d'un  mince  revenu  ; 
Que  jamais  fon  luxe  n'épuifs, 
Vit  en  repos  &  peu  connu. 

L2UI. 

Une   Colomne. 

Dabit  inclinata  ruinant.  . 

Sar  l'air,  Ecoutez  troupe  criminelle, , 
Ch.  iiO. 

MA  re&itude  inviolable , 
Seule  me  rend  inébranlable  s 
ht  ht  toujours  mon  jufte  prix  , 
Mais  auiîi-tôt  que  je  m'mciine  , 
On  me  voi  t  tomber  en  ruine , 
Et  me  cacher  fous  mes  débris, 

C'est  ton  fort,  Juge  corruptible, 
Homme  ccmpiaifant  &  facile , 
Que  ia_  faveur  panche  aiiément 
Reçoit  ia  leçon  que  te  daine 
Une  ferme  &  droite  coiomnc,'** 
Elle  parle  bien  fenfémenc 
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LXIII. 
Le  Poisson. 

Dumque  capit  capitur. 

Sur  l'air,  Fui/qu'il  faut  pour  vus 
plaire. 

ES  t  pris  qui  vouloir  prendre 
Die  l'avide  poïflonj 
Qui  par  ce  mot  nous  fait  entendre 
Une  merveiileufe  leçon. 

C'est  vous  qu'elle  regarde 
^Miniftres  de  Themis , 
A  l'hameçon  prenez  bien  garde  J# 
Sous  l'appas  le  plaideur  l'a  mis. 

Ces  perfides  amorces, 
Sont  les  dons  feduîfans  ; 
Qui  vous  livrent  bientôt  fans  force 
A  l'injuilice  des  ciiens. 

LXIV. 

La  Balance. 

Quà  gravior  lancem  demittit. 

Sur  l'air ,  D*s  Folies  dyE  'pagnes.  Ch.  15", 
ico,  102 

SI  d'un  coté  je  reço's  davantage 
Vers  là  foudain  ie  porte  mon  pen- 
chant i 
De  quels  humains  fuis- je  en  ce  point 

l'image? 
Oh  devinez ,  L  cteur  intelligent. 

LXV. 
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LXV. 

Une  Colomke. 

Franger  3  non  fleclor. 

tfur  l'air ,  N'oubliez  pas  votre  boulette', 
Ch.  44. 

LA  force  qui  me  peut  en  poudre , 
Difïbudre 
Veut  me  courber  en  vain 
La  violence  eut-elle  en  main 
'Des  d'eux  la  plus  terrible  foudrei 
La  force  &c. 

Que  la  puiflànce  à  l'artifice 
S'uniffe 
Contre  un  homme  de  bien  , 
Se  fit-il  e'erafer  ,  en  rien 
li  ne  ployera  fous  1  injuftice  r 
Que  la  puiflànce  &c. 

LX'VI. 

Une  Pierre  aFusil. 

Sopitos  fufciiat  igties. 

Sur  l'air ,  Que  feftime  mon  cher  voz/ïn* 
Ch.  t6. 

CE  Caillou  brille  fous  les  coups  , 
Et  du  feu  qu'il  recèle 
En  le  frappant  aux  yeux  de  tous 
La  lumière  étincelle. 

Des  hommes  Pinjufte  rigueur 
En  éprouvant  le  Sige , 
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Reveiile  dans  fon  noble  cœur 
L'ardeur  &  le  c  -urage. 

LXVII. 

Le  Serpent  qui  passe  par  dfj 

H-iliers. 

Nil   Jtjlit  euntem. 

Sur  l'air ,  Une  Fanv3tte  aimoit  maign 
fort   père. 

D'Un  animal  qui  craint  peu  la  pi- 
quure ,      ' 
Ec  le  fait  jour  à  travers  îe  bui/lon , 
L.i  nsble  ardeur  n  us  ttace  ia  tigure 
Du  généreux  qui  mérite  -ce  .-nom) 
De  ce  Héros  que  jamais  rien  n'arrête 
Et  conitarit  fait  tête 
Au  malheur  que  toujours  le  fort 
Ôppofe  à  ion  cri  or  t. 

La  gloire  aifee  eft  une  gloire  vaine. 
Le  danger  même  irrite  ie  dellr , 
Ce  qu'on  obtient  ians  péril  &  fans 
_  peine , 

EU  poiTede  sans  beaucoup  de  plainY, 
Oui ,  des  grands  cœurs  ia  tempête  3c 
l'orage 
Pique  ie  courage  , 
Et  dans  eux  la  difficulté 
Accroit  ia  fermeté'. 


,**tt 


E  MB  LE  S  M -ES.  %& 

LXVIII. 

L'Ai  g  le. 

■Sulpburei  Udentem  ignés  nec  fulmina 
terrent. 

Sur  l'air,  Poujfé  par  le  Dieu  ^ui  rnin$~ 
pire. 

RI  E  K  ne  m'étonne  ni  m'tffraye , 
Nous  dit  un  Aigle  gtnéiei.x, 
Qui  bravant  les  carreaux ,  &  tiar.quile 

s'égaye 
Dans  les  a'rs   tmbrafe's  de  mille  5c 
mille  feux.  Rien  ne  &c. 

Comme  cet  Oifeau  magnanime 
Dans  le  danger  arme  ton  cœur, 
X)n  périt  glorieux,  quand  on  périt  kns 

crime , 
Et  perdant  la  victoire ,  on  demeu 
vainqueur.  Comme  &c. 

Offrir  fa  vie  en  flicrince 
four  la  patrie  &  les  Autels, 
Ceil ,  illufire  Guerrier ,  accomplir  la 

Juftice, 
Et  trouver  dans  la  mort  des  honneurs 

immortels.  Offrir  fa  &c. 

Peut  être  un  imprudent  courage 
Seul  au  danger  te  £k  courir 
Montre  de  la  valeur ,  mais  une  valeur 
I     .  fege,^ 

Qui  cherche  à  triompher  &  non  point 
à  mourir.  Garde  &c 
Ri 
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LXIX. 

L'H  O   R  L  O  G   E. 

Ex  pondère  motus. 
Sur  Pair3^SB  f»V/  èfl  beau  l'oifeau.  C.  i4i 

CE  poids  m'agite  ineefTament   bir. 
Répondra  néceflaire'menc 

L'Horloge ,  bis, 

Si  fur  fon  mouvement 
On  l'interroge. 

Homme  ,  dit-elle  à  haute  voix ,    bis% 
Du  premier  mobile  tu  vois 

L'Emblème ,  bis. 

L'amour  qui  fait  ton  poids  x 
Te  meut  de  même. 

Oui ,  de  ton  cœur  l'affeâion     Kh 
Vers  l'objet  de  la  pafTion 

L'incliner  bisi 

Et  dans  ton  aélion 
Le  détermine. 

De  cet. amour  bon  ou  mauvais,  bis» 
SWortel ,  dépend  ton  intérêt: 

Sa  flamme,  bisi 

Fait  l'homme  ce  qu'if  eft 
Au  fond  de  lame. 

Du  vrai  bien  jufte  eftîmateur,     bis* 
Mets  le  mérite  &  le  bonheur 

A  faire,  bis, 

Du  règlement  du  cœur 
Ta  grande  affaire. 
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~~  LXX.  ~~ 

La  Perle. 

A  candors  capit  pretium. 

Sut  Pair ,  De  la  petite  Janxeton; 

Ch.24. 

UNE  Perle  eft  renommée 
Pour  fon  poids  8c  fa  groffeur; 
Eclatante  3  elle  eft  aimée, 
Et  l'on  prife  fa  rondeur , 
Mais  fa  blancheur 
Plus  eftimée, 
Mais  fa  blancheur 
Fait  fa  valeur. 

J'y  trouve  le  caractère 
Et  la  naïve  beauté , 
D'un  efprit  droit  &  flncere* 
Ami  de  la  vérité, 

Dont  la  candeur 

Que  rien  n'altère , 

Dont  la  candeur 

Fait  la  valeur. 

LXXI. 
Le  Diamant. 

Quoi  parvo  in  corpore  dotes  ! 
Sur  -l'air  >  ^ous  fommes  demi  douzaine* 

CApable  de  refiliance 
Du  fer  j'ai  la  aureté, 
Ma  terme  confiitance 
Egale  ma  beauté , 
Je  fuis  un  corps  éclatant  &  folide  i 
R  ? 
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m     Luifant  de  toute  part , 
Qui  ne  connaît  ni  le  faux  ni  le  vuide , 
Et  dé: elle  le  fard. 

C'est  la  ridelle  peinture 
D  un  efpric  vif  &  prorond, 
Dont  une  raifon  fure 
Fait  labafe&lefond, 
Et  qui  poli ,  noble  ,  fin ,  agréable, 
■en.        ré  ' nche  &  brillant 
fcit  par  Ion  poids  &  plus  ferme  &  plus 
ïtable , 
Qu'il  n'eft  étincelant. 

Reformez  votre  langage 
Vous  qui  nommez  bel  efprit 
D  un  certain  feu  volage 
Cet  éclat  qui  vous  rit , 
Sans  'a  clarté    la  force  &  la  juftefle, 

Du  fol  de  bon  fens, 
Le  beau ,  le  fin ,  le  tour ,  la  politelTe, 
dont  de  vains  ornemens. 

LXXII. 

L'Aiguihe  Aimante'e. 

^Afpicit  unum. 

Sur  l'air,  Ùh  Cap  de  Bonne  Efpéranc* 

TCh.7. 
Ouiours  I  Aiguille  Aimantée 

Del  Etoile  byperborée, 
Çheiche  la  direction 
Rarement  elle  décline , 
Du  ^eme  qui  1a  déts&ijiae, 
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Et  regarde  feulement 
£e  Pôle  Ton  Elément. 

Telle  on  voit  une  belle  ame 
Dont  te  Jugement  exquis 
Su  vrai  bien  qui  feul  l'enflamô 
Sçak  dixerntr  tout  le  prix, 
Le  failit  en  toute  choie , 
Et  jamais  ne  fe  propofe 
D'autre  objet  que  la  fpiendeur 
Qui  meui  &  régit  Ion  cœur. 

LXXIII- 

L'Héliotrope  ou  Tournesol* 

Par  dum  refpkit. 
Sur  l'air ,  0  gué  lan  la, 

LA  fidelle  Clitie., 
Suit  constamment 
D'une  clarté  chérie 
Le  mouvement , 
Et  de  Tes  regards  feul  objet 
Phébus  trait   pour  trait» 
Lui-même  i'a  fait, 
Sa  vive  pareiie 
Et  fon  portrait. 

Avec  un  foin  extrême ,.: 
Qui  que  tu  fois, 
.  Bit- eik  ,  fais  de  même 
Un  digne  choix.     x 
Tel  eft  l'objet  de  ton  ardeur 
Xeile  eft>  amateuï, 
Ta  jufts  valeurs 

&  4>, 
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On  devient  ce  qu'on  aime  : 

Garde  ton  cœur. 

L  X  X  I  V. 

Une  Montre  d'Or, 

Mdteriam  dmr.  vincat  opHi* 

Sur  le  même  aie. 

D'Une  fine  gravure 
L'on  m'enrichit, 
Et  l'or  dans  ma  parure 
Vous  éblouit: 
Mais  de  tout  ce  pompeux  éclat 
On  fait  peu  d'état 
Et  l'on  (çait  très-bien 
Que  fi  je  ne  fuis  fure 
Je  ne  vaux  rien. 

Que  l'Art  &  la  Nature 
En  s'épuifant 
Vous  comblent  (ans  mefure 
De  leurs  preTens, 
Raflèmblez  en  vous  les  talens 
Les  plus  exceîlens 
Tous  fans  la  vertu 
Seront ,  je  vous  le  jure 

Moins  qu'un  fe'tu: 

LXXV. 
La  Montre. 

Signât  inaqualispulfatio  vititim] 

Sur  l'air ,  Vautre  jour  dans  un  vert  ha* 

cage ,  ou^db  !  Seigneur. 

D'Une  Montre ,  il  elt  vrai  j%nore 
La  manœuvre  &  l'arrangement  k 
Et  jeny-cemnois  pas  encore 
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Le  principe  du  mouy  ment , 
Mais  quand  je  voio  dans  Ton  allure 
Un  pas  lent  ou  trop  abrégé , 
Je  crois  avoir  droit  dVn  conclure 
Que  ion  reûort  ell  dérangé. 

Par  cette  règle  on  peut  connoître 
Xes  fecrets  mobiles  du  cœur ,  , 
Mille  traits  nous  les  fmt  paroître 
Malgré  fa  noire  profondeur , 
Voulez-vous  découvrir  fes  vices 
Et  Ces  injultes  p  lîiyns  ? 
Obfervez  les  fures  indices 
Que  vous  donnent  Tes  actions, 

LXXVL 

L'Etendard  d'vk  Vaisseau. 

Victorem  indicat  unum. 

Sur  Pair,  Des  Bourgeois  de  Châtres, 
Ch.  50. 

HE  l  a  s  !  d^un  prompt   naufrage 
Ce  VaùTeau  menacé* 
Par  un  funeÛe  orage 
Eft  déjà  fracailé , 
Mais  entre  tous  les  vents ,  que  Ton  mal- 
heur afTemble, 
Il  en  eifc  un  prédominant , 
Qui  fe  fait  voir  en  me  tournant 
Ainfi  que  bon  lui  femble. 

Parmi  les  implacables 
Et  fieres  pallions , 
Quicaufew,  m&rables. 
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Vos  agitations, 
Une  dans  votre  cœur  eft  toujours  la. 
maitrefTe , 
Pour  la  combattre  utilement  » 
Il  vous  importe  extrêmement 
De  robfervcr  fans  ceflè. 

LXXVII. 

Le    Soleil. 

Vtni,  vUïy  vici. 

Sur  l'air,  Tout  ce  qui  refpirt, 

OU  v  R  A  n  t  ma  carrière 
J'écarte  la  nuit 
Et  l'ombre  s'enfuit 
Devant  ma  lumière , 
Oui  je  fuis  venu 
J'ai  vu,  j'ai  vaincu. 

Découvre  du  vict 
Les  pièges  fecrets , 
Obferve  de  près, 
Sa  noire  m;Jice , 
L'ennemi  connu, 
EU  déjà  vaincu. 


& 

^ 
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LXXVIII. 

L'E  CRE  VIS  SE. 
Video  melhraprohoque^deteriora  fequor.. 
Sur  l'air  3  Fous  qui  voyez  naître  ce  lin  , 

ou  Quand  je  vous  ai  donné.  Ch.  ip. 
T 'Autre  jour  le  long  d'un  Marais 
■"Trouvant  une  EcrevifTe, 
Je  vis  ion  allure  de  près, 
Et  j'en  connus  le  vice , 
Elle  regardoit  au  Levant , 
Et  s'avançoit  vers  le  Couchant. 

Je  crus  voir  dans  cet  animal 
De  gens  certaine  efpece, 
Qui  voit  le  bien  &  fait  le  mal , 
bt  recule  fans  ceflè  , 
Quand  elle  croit  dreffer  ks  pas , 
vers  un  but  qu'elle  n'atteint  pas. 

LXXIX. 

ê.'Herbe  qui  croit  sua  les  toits^ 

Nulla  radiée  fovetw. 

Sur  l'air,  Du  Branle  de  Metz» 

Ch.  30. 

CE  t  T  E  Herbe  prématurée 
Qui  naît  fur  i'aride  toit , 
k  Imitant  s'élève,  croît, 
Et  des  focs  eft  admirée , 
MUis  fans  nulle  profondeur 
Peut-elle  être  de  durée  t 
Mais  fans  nulle  profondeur % 
Que  deviendra  h  YêideurT 
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Ty  vois  mainte  rcffembiance 
Avtc  ia  fauflè  vertu^, 
Moins  fonde  qu'un  fêta 
Malgré  fa  belle  apparence., 
Et  fans  racine  &  fans  tond, 
Elle  èft  lans  perfe've'ranee  , 
Et  fans  racine  &  fans  fond, 
Elle  feche,  tombe  &  fond. 

LX  XX. 

Un  Ru  is  seau. 

Volvh  a^uas  querulo  perprata  virentia 

lapfu. 
Sur  l'air  ,  Eugène  entrant  O'c.  Ch,  6s* 

DAns  ces  charmantes  prairies 
Que  farrofe  inceffamment , 
Entre  deux  rives  fleuries 
Je  coule  paifibkment , 
Et  fuivant  ma  douce  pente 
Sans  obftacle  je  ferpente  , 
Comme  fans  épuifement.  Dans  &c. 

Loin  de  moi  la  violence 
Qui  force  la  liberté ,  ^ 
De  ce  jet  d*eau  qui  s'élance 
Avec  tant  de  majeité ,  ■- 
Aux  Cieux  il  porte  fa  tête 
Mais  une  paille  l'arrête, 
En  dépit  de  fa  fierté.  Loin  &c 

Une  vertu  de  cafcade 
Souvent  s'eleve  bien  haut, 
Elle  faille  par  boutade 
Et  fe  deflèche  aufli-tôt, 
Celle'  qui  ccule  de  fource 
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Dans  fadouce  &  libre  courfe  , 
N'eft  jamais  prife  en  défaut.  Une  &c. 

LXXXI. 
Le  Soleil  dans  un  Nuage. 

Obftantia  nubila  pellet . 
Sur  l'air,  Qu.tnd  le  péril  z^c  Ch.42. 

JE  cherche  en  vain  à  difparoître 
Couvert  de  ce  nuage  épais, 
De  ma  lumière  mille  traits 
Me  fjnt  bientôt  cjnncître. 

Le  Sage  avec  un  foin  extrême 
S2  cache  dans  un  humble  e'tat , 
Mais  la  vertu  par  fon  éclat 
Se  trahit  elle-même. 

L  X  X  X  1 1. 

La  Balance. 

Lanx  ftabitgravior  ,  nutabit  &  altéra 
inanis* 

Sur  l'air,  Pour  pafer  doucement  la  vie, 
Ch-  2.  4,  si. 

VO  Y  E  z  la  julle  analogie 
De  ces  objets  qu'en  raccurci 
Par  fa  feinte  Iconologie , 
Mon  pinceau  vous  préfente  icf. 

Des  deux  bafîîns  de  la  Balance 
L'un  chargé  s'abbaiflè  auffi-  toc , 
L'autre  vuide  fans  refïfrance 
Dans  les  airs  s^éléve  bien  haut„ 

D  e  la  tête  creufe  &  légère 
Ce  dernier  trace  le  portrait? 
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D'un  efprit  foiide  ,  fon  frère 
Nous  offre  un  iymbole  paifaic. 

LXXXIII. 

La     Lune. 

Sali  paret  Çf  imperat  trndis. 
Sur  l'air,  Harangue  fur  harangtte.Ch.it 

PH  e  b  u  s  reçoit  l'hommage 
De  Ja  plus  vive  fplendeur, 
Qu'i  1  met  fur  le  vifage 
De  fa  fidelle  fœur , 
Qui  pour  la  récompenfe 
De  fon  obéitlànce , 
Luit  dans  le  firmament 
D'où  ia  puiifante  Reine 
Gouverne  en  Souveraine  * 
Le  fougueux  Elément. 

À  la  Raifon  feprême 
L'Homme  humblement  fournis» 
Sous  Tes  loix  voit  de  même 
Fléchir  fes  ennemis  , 
îl  voit  fen  cœur  rebelle 
Rendu  calme  &  fidèle , 
Ami  de  l'équité , 
Et  qui  fçait  reconnoître, 
D'un  légitime  maître 
La  julle  autorité. 


M^ 
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SECOND    RECUEIL. 


EMBLEME     PI^EMIE^E. 

LA  PIERRE    DE    TOUCHE. 
Quos probat ,  iilHJïrat. 

Sur  l'air,  ï*e»   himeur  Catereine, 
Ch.  15. 
|1  E  T  T  e  pierre  qui  l'éprou- 

ve  '  , 
Donne  à  Por  un  prix  nou- 
veau , 
Si  fous  la  touche  il  fe  tror 
ve 

'Encor  plus  pur  &  plus  beau , 
C'eft  ainfi  qu'un  homme  i Huître 
Connoifleur  judicieux  , 
Par  fon  choix  donne  du  luftrc 
A  qui  fçait  plaire  à  fes  yeux. 


3**&lt$f*t 
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I  T. 

Le  Feu  Elimentairi. 

Kentis  ardefcit  &  undis. 

Sur  Vâit,Ecaute^  troupe  criminelle. Ci 3*A 

JAMAIS  la  Flâme  Elémentaire  y. 
Par  aucun  mélange  n'altère, 
Sa  fouveraine  pureté, 
Aufli  na-t-elle  point  à  craindre 
Que  nul  orage  puifle  éteindre^ 
Sa  lumineufe  activité, 

C'EST  un  fymbole  magnifique 
De  cet  amour  fage  &  pudique 
Plein  de  zélé  &  de  fermeté, 
Dont  la  vive  ardeur  épurée 
Dans  fon  éternelle  durée  r 
N'a  point  de  terme  limité, 

III. 

DsUxCOUTEAUX  QJU  E   V1VX 

mains  paffent  l'un  fur  l'autre. 

^icuimus  C7  acuimnr. 

Sur  Pair }  Savetier  qui  toujours  chante* 

Ch.4.7. 

POUR  le  commun  avantage 
L'un  &  l'autre  intéreiîes , 
Eft  des  amis  la  plus  parfaite  image, 
Nous  éguifons  ,  nous  fommes  eguifeSè 

Vous  à  qui  l'amour  fldclle 
Tait  goûter  un  tel  bonheur , 
Animez-vous  d'une  ardeur  mutuelle^ 
Pour  le  vrai  bien  6i  le  folide  honneur» 


D 


EMBLESME  S.        ^  f% 

IV. 
Là  Lettre  H, 

Si  cœteris  addar. 

Sur  l'air  ,  Céde^  ,  Tambours  à  ma,  Mufeitèl 
Ch.  66. 

E  bonne-foi  je  le  déclare. 
Si  des  astres  l'on  me  fépare 

A  quoi  ferai-je  propre?  A  rien, 

Mais  à  leur  troupe  réunie  , 

De  mes  fœurs  je  fais  Je  lien 

Et  forme  une  heureufe  harmonie. 

C'est  ainfi  que  la  providence 
Etablit  la  correfpondancè 
Entre  vous ,  Mortels  indigens , 
Tout  homme  a  befoin  de  fon  frère  j 
Et  par  des  fecours  différens 
A  fon  tour  devient  néceiîàire. 

QjJï  rejette  la  dépendance 
E)e  cette  commun1  affilia n ce  , 
N'a  plus  ni  force  m  foutien  , 
Non  ,  je  ne  puis  trop  vous  le  dire  « 
N'efpérez  jamais  aucun  bien 
D'un  homme  qui  croit  fe  fuffire* 


n&jj^ 
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r'LES   DOIGTS   DE    LAMAIN. 
Difparitate  pulchritr. 

..Sur  l'air  ,  P^r  Paf]er  doucement  la  vie, 
Ch.  z.  4.  f  -y. 

kE  mes  doigts,  dit  un  homme  fage, 

. *La  prudente  inégalité, 

Xes  rend  d'un  plus  commode  ufage , 
Et  leur  donne  de  la  beauté. 

I  L  en  eft  ainfi  dans  le  monde, 
X'un  commande  &  l'autre  çft  fournis., 
Par  une  Sagefle  profonde 
Dieu  fit  les  grands  &  les  petits. 

Je  veux,  qu'on   ait    d'amples   do- 
maines , 
Mais  que  de  biens  manquent  toujours-,, 
Qu'il  faudroit  aux  places  lointaines , 
Chercher  au  péril  de  les  jours. 

Qui  pour  fa  propre  fubfiftance-, 
A  ces  travaux  n'ert:  point  forcé  , 
En  repos  &  fans  dépendance 
Demeure  où  le  Sort  l'a  placé." 

Qu  I  voudra  bâtir  nos  murailles-, 
Xabourer  ,  nourrir  des  troupeaux  ? 
De  la  terre  ouvrir  les  entrailles , 
pour  en  arracher  les  métaux  ? 

Banis  s  a  n  t  de  la  République 
Xes  diverfes  conditions  , 
M  n'eft  plus  d'art ,  de  Mécaniques 
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De  fcience  &  d'inventions. 

O  N  n'y  verra  que  brigandages  , 
Mépris  des  Loix  de  l'équité  , 
Violences ,  meurtres  ,  ravages  , 
Tous  enfans  de  l'impunité. 

Là  foule  bientôt  affranchie 
Et  fans  fubordination  , 
3s7e  forme  plus  qu'une  Anarchie 
Où  règne  la  confufion. 

Mais  le  belbin  accorde  &  lis .-■ 
Des  hommes  les  états  divers, 
JBnfemble  il  les  réconcilie 
Et  met  l'ordre  dans  l'Univers. 

Le  grand  aide,  protège,  donne? > 
Gouverne,  défend  &  régit, 
L'autre  invente,  perfectionne-. 
Et  fidèlement  obéit.  * 

V  I. 

UnIi  y  il  e  de  M  u  s  i  qjj  s»-. 

Efifcerdza   concors. 

Sur  l'air  ,  ^«e  fefîime  mon  cher  vaUt** 

Ch.    %6. 

EIST  Mufîque  cent  tons  divers  ■ 
Qui  baillent  &  s'élèvent  , 
Forment  d'agréables  concerts 
D'accords  qui  nous  enlèvent. 

Le  partage  d'opinions 
Et  les  goûts  diftemblab'es,* 
*  M.  Bë>  U  Bruyère*  , 

S  Z.i 
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tNe  font  point  de  défunions 
£ntre  amis  véritables. 

O  T  i  z  vous  les  diverfîtés , 
Qui  ne  bleffent  perfonne  ? 
De  tout  entretien  vous  ôtez 
le  fel  qui  l'anaiffonne. 

I,  b  doux  charme  eit  évanoui  ] 
Et  pour  toute  harmonie ,  _ 

Ce  n'eft  plus  qa'un  ennuyeux  Oui , 
Eade  Monotonie. 

VIL 

Deux  Palmiers  s'inciikanT 

l'un  fur  l'autre. 

Tlexitjimor ,  fotmtvû  rmlla. 

Sur  l'air  ,  Une  fauvette  aimoit. 

EN  fe  baifant  en  figne  d'alliance 
Deux  hauts  Palmiers ,  fe  difoient 
l'autre  jour  : 
Ce  que  jamais  n'a  pu  la  violence, 
Sans  nul  effort  le  fait  le  tendre  amour, 
CJeft  nçus  montrer  que  le  cœur  eft  fou 
maître , 
Ou  du  moins  veut  l'être, 
Et  que  c'eft  la  feule  bonté  , 
Qui  rompt  fa  dureté. 


HSK 
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VIII. 
Le  Serpent  Coupe'. 

falpîtat  V  tmncœ  repetit  vefligi*  ca»d^ 
Sur  l'air,  Ma  raifon  s'en  va  &c.  Ch.  57» 

OU  fe  rejoindre  ou  périr, 
Dit  un  jour  prêt  a  mourir 
L'afp ic  approchant  y  ., 

Du  tronc  palpitant. 
Sa  tète  defunie  ,  J 

A  tout  membre  j'en  dis  autant, 
Point  d'accord ,  point  de  vie 

Lan  la. 
Point  d'accord ,  point  de  viw« 

IX. 
Le  Miroir. 

Omnihus  C7  nulli. 

Sur  l'air  y  Je  fais  fouvent  réformer  ma 
mufette.  Ch.  1  f . 

JE  fuis  a  tous,  je  ne  fuis  à  perfonne, 
Indifférent  je  reçois  mille-  objets  , 
Le  même  trait  qui  les  perfectionne 
Dans  un  autant  voit  changer  mes  por- 
traits., 

Semblable  au  cœur  ou  fans  laifler 

de  trace 
In  peuple  entier  par  cent  portes  admis 
pènt ,  entre ,  fort ,  vrai  grand  chemin 

où  pafTe 
nceffammenv  une  foule  d'amis. 

Si. 


; 
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Leur,  légion  prife,  vaille  que  vaille, 
Eft  un  ramas  de  lots  8c  d'imprudens , 
Et  l'indifcret  peut  dans  une  bataille 
Perdre  à  la  fois  vingt  mille  confîdens 

•  Plus  fortuné  qui  de  peu  fe  con- 
tente , 

Un  tendre  ami  n'eft  pas  un  bien  com- 
mun , 

D'en  avoir  cent ,  tel  aujourd'hui  fe 
vante, 

A  qui  demain  n'eïi  reliera  pas  un. 

X. 
Lb   Serpent. 
Adrepens  qualibet  ingredior. 
Sur  l'air ,  11  faut  que  je  file  ,  file, 

PAR  une  étroite  ouverture 
Je  me  glifTe  adroitement  , 
Puis  coulant  que  le  Mercure 
En  tous  lieux  j'entre  aifément, 
Et  fait  fentir  la  bleflure 
Avant  qu'on  ait  vu  comment.  Par  une 
étroite  &c. 

D' u  îsr  e  arne  baffe  &  rampante 
Qui  ne  voit  ici  les  traits? 
Eile  eft  douce,  infinuante,  , 
Ne  fe  rebute  jamais , 
Et  fçait  par  la  moindre  fente 
Entrer   dans  tous  vos  fecrets    D'une 
a  me  baffe  &c. 

D  e  tout  homme  qui  vous  flatte 
Redoutez  la  trahifon; 
De  manière  délicate  , 
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11  apprête  le  poifbn, 
Il  vous  carefle ,  il  vous  flatte  y 
Mais  avec  grande  raifon , 
De  tout  homme  &c. 

XI.. 

Le s  Mouches. 

",Htc  Ç?  ubique  nocent. 

Sur  Pair,  7lrQublie\  pas  votre  houlette,. 
Ch.44. 

LOIN  d'ici,  Mouches  inquiètes, 
Vous  êtes , 
Le  fléau  des  humains  ,. 
Image  de  ces  hommes  vains 
[mportuns,  conteurs  de  fornettes.  Loin 
d'ici,  mouches  &c. 

D  1  cçs  fous  impudens ,  la  ville 
Fourmille  , 
Et  par  tout  il  en  pleut 
Sontre  un  peuple  de  fots  qui  peut  .. 

Irouver  ici-bas  un  azile  ?  De  ces  fous 
impudens  &c. 
Gens  que  nui  homme  ne  peut-être 
Le  Maître, 
D'écarter  d'un   logis 
\  la  porte  les  a-t-on  mis  ? 
ls  remontent  spar  la   fenêtre  ;  Gens 
que  nul  homme  &c. 
S I  le  matin  la  troupe  oifivc 
Arrive  , 
reft  pour  le  jour  entier  , 
In  heure  ayant  ^ue  d'ennuyer  - 
S-4-, 
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fhabile  fagement  s'efquive , 
Tandis  que  cette  troupe  oifive  Arrive 
J£t  pour  un  jour  entier. 

XII. 
Un  grand  Arbre. 

Vicim s  fum  gyavis  umbra. 
Sur  l'air  ,  Iris  coefféc  en  chien  barbet. 

JE  m'élève  pour  le  malheur 
Des  arbres  de  mon  voifinage, 
Difoit  haut  &  puitfant  Seigneur 
Un  Chêne  de  grand,  étalage  , 
Vers  moi  j'attire  inceflam.ment 
Tout  le  lue  &  la  nourriture  : 
De  l'amour  propre  dominant, 
En  ce  point  la  figure. 

XI  IL 

Un  Lion  apprivoise*. 

Expellas  furca,  tamen  ufqjie    reenrret 
nataram. 
Sur  1  air,  Mon  père  je  viens  devant  vous» 
ou  Berger  prens  foin.    Ch.  2,  f .  fi. 

I  'j  A  w  s  ce  Lion  apprivoile 

.1— /Des  humains  je  vois  la  peinture, 

II  careffe ,  n  eft  careffé  , 
Mais   lans  dépouiller  fa  nature 
£t  malgré  la  foumiiïion 
Il  demeure  toujours  Lion. 

Ainsi  le  farouche  animal , 
C'eil  de  ce  nom  que  je  batife 
•L'homme  cruel ,  fier  &  brutal 
Que  domine  la  convoitife 
Sous  les  traits  de  l'humanité  « 
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Conferve  fa  férocité. 

Ay lUGLîMiifT  il  obéit 
A ■  l'intérêt  qui  le  commande, 
lirons  embrafTe  &  vous  trahit. 
Quand  la  fortune  le  demande  , 
Et  comme  ce  Lion  flateur 
Il  déchire  fon  bienfaiteur. 

XIV. 
Le  Va  u  t  o  u  r« 

lu-nera  àeleHant, 
Sur  les  mêmes  airs. 

MOisr  ame  fe  livre  aux  transports 
D'une  injufte  &  cruelle   joie  , 
L-orfque  le  champ  couvert   de  morts 
Offre  à  ma  faim  fa  douce  proye  , 
Et  les  cadavres  à  mes  yeux 
Sont  des  objets  délicieux. 

Mais  tel  condamne  ce  plaifix 
Et  m'accable  de  fes  reproches , 
Qui  n'a  pas  de  plus  grand  defir 
Que  de  voir  expirer  les  proches  9 
Et  dont  l'extrême  avidité 
Surpafle  ma  voracité. 

C  e  iris  ingrat ,  le  jufte  effroi 
Et  la  honte  de  la  nature  , 
Cent  fois  plus  féroce  que  moi  , 
Montre  aux  fiens  une  ame  plus  dure^ 
Du  moins  j'aime  ,  quoique  Vautour, 
L'oUeau  qui  me  donna,  le  joue. 
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XV. 

Le  Miroir: 

Obvia  guœque  ocidis  effingit  difpar 
Zr  idem. 

Sur  l'air ,  Si  mon  ami  vient  en  vendange,  j 
Ch.   8. 

DU  Miroir  l'air  inimitable 
Fait  un  portrait  en  un  inftant , 
Qui  reflernble  toujours  &  n'eft  jamais 

fcmblable , 
De  notre  efpece  on  en  peut  dire  autant. 

Toujours  errans  à  l'aventure 
Voltigent  Tes  vœux  inconftans  , 
Et  Ton  cœur  changeroit  d:état  &  de 

nature  , 
S*il  ne  changeoit  au  gré  de  tous  les 
vents. 

XVI. 

Lis  Mo  ut  o  n s. 

0  imitatores  Jervum  pecus  ! 

Sur  l'air  ,  Ceji  P  allure ,  mon  coufin* 

QUAND  le  premier  Robin 
Mon  Coufin , 
D'enhaut  Te  précipite  , 
Tout  le  troupeau  foudain 
Mon  coufin  , 
Dans  la  chute  l'imite 
Mon  coufin  * 
C'éft  de  nos  moutons  i'ailurë 

Mon  coufin } 
C'eft  as  n«j  moatorii  l'aiiurc, . 
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C'est  aufïi   le  deftin 

Mon  confia , 
D'une  troupe   indifcrette, 
Qui  fuivant  même  train. 

Mon  coufin, 
Dans  l'abyme  fe  jette 

Mon  coufin  , 
C'efl:  du  genre  humain  l'allure 

Mon  coufin , 
C'efl:  du  genre  humain  l'allure 

Dans  ce  commun  ehemiti 
Mon  coufin, 
Xa  foule  eft  entraînée, 
Sans  prévoir  fi  la  fin , 
Mon  coufin  , 
En   fera    fortunée 
Mon  coufin , 
C'efl:  du  genre  humain  l'allure 

Mon  coufin  , 
C'efl:  du  genre  humain  l'allure. 

Dans  le  choix  d'un  moyea 

Mon  coufin  , 
L'exemple  détermine, 
Mais  fait-on  bien  ou  mal , 

Mon  coufin, 
Qui  de  nous  l'examine  ? 

Mon  coufin  , 
C'efl:  du  genre  humain  l'allure 

Mon  coufin  , 
C'efl:  du  genre  humain  l'allure. 

Prenant  de  toute  main. 
Mon  coufin, 
X^empreiate  qu'on  lui  dorme,, 
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l'homme  agit  fans  defîein, 

Mon  confia. 
Et    jamais   ne  raifonne, 

Mon  coofin  , 
C'eft  du  genre  Immain  l'allure 

Mon  coufin, 
C'eft  du  genre  humain  l'allure. 

OUI  fans  être  plus  fin 

Mon  coufin  , 
Au  terns  en  s'accommode  , 
Et  comme  fon  voifin  , 

Mon  coufin, 
On  veut  fui  vie  la^mode 

Mon  coufin  , 
C'eft  du  genre  humain  l'allure 

Mon  coufin , 
C'eft  du  genre  hnmain  l'allure. 

Pourtant  eft-il  certain 

Mon  coufin  , 
Qu'auprès  d'un  homme  fage 
On  fe  difculpe  en  vain 

Mon  coufin, 
Citant  un  fol  ufage 

Mon  coufin  , 
C'eft  du  genre  humain  l'allure 

Mon  coufin, 
C'eft  du  genre  humain  l'allure. 


.  «Vf M 
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L'Orgui. 

tlil  nifi  ventns  inefl. 
Sur  Pair,  O  regaingué. 

DE  mes  tuyaux  le  large  flanc  ., 
Vuide  &  creux,  mais  gonflé  de' 
vent 
Fais  retenrir  un  fon  perçant, 
Grands  parleurs  ,  ne  fais- je  pas   telle 
Que  yotre  tête  fans  cervelle?  * 

XVIII. 

U  N  KO  S  SI  G  NO  UîîCAGï, 

Pcenitet  hz»  !  fer/us. 

Sur  l'air ,   Des    Bourgeois    de     Châtres, 

eh.  ro. 

MAUDIT  foit  mon  ramage! 
C'effc  pour  avoir  chanté  , 
Que  je  perdis  en  cage 
Ma  cSere   liberté  , 
Mais  parmi  les  humains  plus  d*un  fou 
me  reflembie  } 
Et  tel  pour  un  bon  mot , 

En  fot , 
Se  fît  mettre  en  prifon , 

Dit-on  , 
Rimeurs ,  que  vous  en  femble  ? 

*  Pl»t arque. 
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XIX. 

LaRoui  d'uiîMoulin, 

xAgît  ,  dam  agitur. 

Sur  l'air  y  £«<;  feflime  mon  cher  veifin» 
Ch.  té. 

SAns  l'étrangère  impulfion. 
De  l'onde  Ton  mobile  , 
Cette  Roue  efc  fans  action 
Et  demeure  inutile. 

Pour  vous.grands  Rois ,  tel  penfe: 
avoir 
Un  cœur  tendre  &  (încere  , 
Dont  l'intérêt  feul  fait  mouvoir. 
Son  ame  mercenaire» 

D  E  ce  vice  ôtez  l'aliment 
Dans  vos   grâces  offertes  , 
O  que  d'hommes  fans  mouvement  - 
Et  que  de  Cours  défertes  ! 
De   quelque  titre  g!orieux> 
Dont   ion  orgueil  fe  flate 
Non,  le  Courtifan  à  mes  yeux 

N'eil  qu'un  ïîmple  Automate. 


%à«&l 
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XX.        — 

U  IT       R    O    S    S    I    G     ÎT    O     L 

Sur  un  Arbre  fleuri.* 

~4fflat  amor  canins. 

Sur  Pair,  Quand  te  péril  efl  agréable. 
Ch.  41. 

ÏE  chante  quand  l'amour  m'infpire 
Et  je  chante  même  très-bien  ; 
Mais  des  que  mon  cœur  ne  lent  rica 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire.  * 

Loin  les  Poètes  infîpides 
Froids  Ecrivains ,  Ré'theurs  glacés  , 
Dont  les  tranfports  toujours'forcés, 
'De  fentimens  font  vuides. 

ÇXue  vos  Ecrits  dans  la  nature 
Puifent  leur  naïve  beauté, 
Rien  ne  plait  que  la  Vérité 
Ou  la  vive  peinture. 

XXI. 

La    Cojstetti. 

Diverfam  tentât  inire  viatn. 

Sur  l'air  ,  Du  Branle  de  Met%.  Ch.  }  ©,. 

LA  1  s  s  A  N  T  la  voie  ordinaire 
D'un  nombr*  prodigieux 
D'aftres  qui  roulent  aux  Cieux  , 
Je  prends  un  chemin  contraire, 
Ainfi  fait  l'homme  fenfé , 
Loin  de  la  route  vulgaire , 
Ain  fi  fait  l'homme  ienfë  y 
De  l'erreur  délabufé. 
*  3ottbo!*rs, 
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XXII. 

X  A    R  ï  M  O  R  E. 

Quodvîs  alligo  ,  torpet» 
Sur  le  même  air. 

RImorï,  foible  reptile > 
Tu  retardes  fur  la  mer 
Xe  vaiffeaule  plus  léger  , 
Et  fçais  le  rendre  immobile» 
D'une  lâche  Oifiveté , 
Cette  fatale  Torpille  * 
D'une  lâche  Oifivet& 
Tu  peins  la  ftupidité*. 

Elle  tarit  dans  leur  fource 
Le  courage  &  la  vigueur, 
Sa  létargique  langueur, 
Sufpend  la  plus  vive  courfe-v 
Un  calme  qui  nous  endort , 
Nous  fait  périr  fan?  refl'ourcer 
Un  calme  qui  nous  endort 
Sans  bruit  nous  donne  la  mort. 

La  P^reiTe  plus  puiflante 
Que  toute  autre  paifîon  , 
En-  arrête    l'action  , 
Et  calme  la  plus  ardente  % 
Elle  do  m  te    les  efforts 
Quoique  mole  &  languiiTante  , 
Elle  domte  les  eirorts 
Les  plus  vifs  &  les  plus  forts. 
*PrijJon  %ui  engourdit  ^uand  on  le  touche* 

XXIII, 
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XXIII, 

I    £.'     H    O    IV    L    O    G    2. 

£»/<£  prodejî  cejfante  rotâ»  ■- 
Sur  l'air  ,  O  regaingué. 

DAjst  s   l'Horloge  le  mouvement 
Tient  lieu  d'ame  ,  de  fendaient  y 
En  fait   la  vie  8c  l'aliment , 
Ainn"  perdant  cet  avantage  , 
Elle  a'eft  plus  d'aucun  ufage. 

L  A  vertu  dans  l'inaction  , 
Manque  à  fa  defrination  , 
JSTe  remplit  point  fa  fonction  ;    . 
Et  l'oifîve  &  mole  fagefle, 
Diffère  peu    de  la  parefle. 


XXIV. 

U  isr    Vase. 


Siacerum  efinifi  vas ,  quodaimque  infunm- 
dis  acefeit. 

Sur  l'air  ,  M*  raifon  s'en  va  bon  train, 

Ch.  57. 

SI  le  vafe  n'eft  tien  net, 
Soudain  tout  ce  qu'on  y  met , 
«Se.  gâté  8c  périt;  . 
Le  bon  vin  s'aigrit , 
Et  le  nectar  lui-même  : 
De  ton  cœur  8c  de  ton  efprit 
Oefl  une  jufte  emblème,    lanla,  * 
CTeft  une  juile  emblème.  ... 
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Des  vices  le  noir  poifon, 
A  corrompu  ta  rai  ion , 
De  leur  fuc  imbu  , 
Qu'un  foin  aflidû  , 
A  te  purger  commence  9 
Si  tu  prétends  delà  vertu 
Recevoir  la  femence,  lan  la  n 
Recevoir  la  femeiice. 

xxv. 

Le     Scorpion*» 

Lœdit  &   medetur. 

Sur  l'air  ,Pour  gaffer  doucement  Lt  vj(j 
Ch.  z.  4,  f^. 

■Ç  U  R  la  blefllxre  qu'il  a  faite  -, 
"On  écrafe  le  fcorpion; 
Jamais  plus  utile  recette 
Ne  prévint  fa  contagion. 

Souvent    l'Orgueil   qui    noul 
pofl'ede 
Pleins  de  défîrs  ambitieux  , 
Dans  l'Orgueil  trouve  fon  remède 
S'il  eft  un  peu  judicieux. 

Il  demeure  couvert  de  honte 
Dans  l'homme  fi  foible  &  û  bas» 
Ainfi  lui-même  il   fe  furmoittei 
Malheur  à  qui  n'en  rougit  pas  î 
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XXVI. 
Le  poids  dans  son  Centre» 

Erit  ingens  hic  levé  pondus 
Sur  l'air.  De  la  Samaritaine,  Ch.  1 1  %% 

LA  maiTe  de  plomb  qui  rentre 
Dans  fon  centre.,  * 
y  trouve  fon  élément; 
Moins  pefante  que  la  plume  , 

Son  volume 
S'y  fait  fentir  foiblement. 

L,  E  deffaut  que  dans  foi-même 
Chacun  aime, 
Et  qui  lui  femble  léger  3 
EU  un  poids  infuportable  , 

Qui  l'accable 
Dans  un  fuj  et  étranger. 

XXVII. 
La  Tirelire. 

Kondat,  qui  râpas  )am  retinere  nequ-ît. 

Sur  l'air ,  Quand  je  -vous  ai  donné  mm 
cœur.  Ch.  1  9. 

JE  poflède,  il  eft  vrai,  de  Por 
Mais  je  fuis  li  tenace, 
Que  pour  enlever  mon  trêfor 
Il  faut  aue  l'on  me  caflë  , 
Et  plutôt  que  d'en  rien  lâcher, 
En  pièces  je  me  fais  hacher. 

•D  e  pareils  efpeces  de  fous 
tes  exemples  peu  xares ,      _ 
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Mortels ,  nous  montrent  parmi  vous 
De  ces  pères  avares , 
Dont  fouvent  il  n'eft  que  la  mort 
Qui  puiïîe  ouvrir  le  coffre  fort. 

XXVIII. 

Le    Lait. 

Suave  recens  y  atfifero  hihatnY  }  acet. 

Sur  l'air,  Chère  mère  du  Bj>î  des  deux  r 
ou  Tout  cela  m'eft  indiffèrent.  Ch.  6  2. 

RI  e  n  n'eft  meilleur  qu'un  lait  ré- 
cent 
Il-efl:  doux,  iieft  nourriflant, 
Frais ,  falutaîre  &  délectable; 
Mais  gardé  du  matin  au  foirj 
Son  aigreur  eft  infupportable 
Et  c'eft  l'image  de  i'efpoir. 

L»  attente  d'un  bien  différé 
Dans  le  rond  du  cœur  altéré  , 
L'aigrit ,  l'inquiète  8c  le  lafle 
Que  dis-je  ,  elle  fait  fon  tourment, 
La  grâce  en  un  mot  n'eft  plus  grâce 
Quand  elle  vient  û.  lentement. 

X  XI X. 

*<  £  V  e  r  a  Soye. 

Libertatent  aureis  geftit  vincîre  catenir. 

Sur, l'air,  Eugène  entrant  en  campagne, 

Ch.  6U 
Y,  E  Ver  qui  forme  lui-même  , 
JLi  es  daines  &  fa  prifon , 
•Nous  donne  fous  cetie  emblème  - 
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Une  importante  leçon , 
Ce  que  rinflind  lui  commande 
Le  devoir  nous  le  demande  , 
Nous  le  faifons.  par  raifon.  Le  Ver  8sc, 
L'Homme  né  pour  l'efclavage 
Cherche  la  captivité  , 
Et  dans  les  fers  il  s^engage 

Par  Ton  inftabilité.     , 

Comme,  un  fardeau  qui  l'accable 
De  fon  poids  infupportable  , 

Il  porte  la  liberté.  L'homme  &c 
Pour  l'imprudent  qui  s'obftine 

A  jouir  de  les  bienfaits , 

Elle   devient  l'origine 

De  mille  vœux  inquiets. 

Son  ame  fans  confiftance 

Souffre  de  fon  inconftance  , 

Se  confume  en  vains  projets*  Pour  &c. 

XXX. 

Un  Flambeau  juenvbr.se'  qu*  la 

Cire  éteint. 

Qita  me  alit,  extinguit. 

Sur  l'air  ,  P°»r  $$*  doucement  U  vit. 

Ch.  2-4'  ft* 

MA  nourrice  m'ôte  une  vie 
Qu'elle  me  donne  abondamm  cnt 
•  Et  la  lumière  m'eft  ravie  , 
Par  la  cire  fon  aliment. 

Souvent  la  Vertu  prend  naiflanc* 
Dans  la  mifere  &  le  bcfoin , 
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En  lui  procurant  l'abondance 
On  l'éoufFe  par  trop  de  foin. 

O  vous  qui  d'honneurs  fans  limites 
Couronnez  l'homme  vertueux 
Pour  les  plus  folides  mérites; 
Redoutez  mon  fort  malheoreuxt 

XXXI. 

Le     Soleil. 

Omnibus  unvs. 
Sur  l'air  5  Du  branle  de  Mets,  Ch.   3 0. 

*TP  Oujour's  égal ,  &  fidèle 

X  A  la  plus  jufte  des  Loix  , 
Sur  tous  je  brille  fans  choix 
Père  ,  voila  ton  modèle  , 
Evite  l'acception 
Si  fatale  &  fi  cruelle 
'  Evite  l'acception  , 
Et  la  prédilection. 

XXXII. 
Lï  Cadran  Solaire. 

TÂeque  régit  dùm  dirigit  orlem. 
Sur  l'air  ,  Un  de  nos  Bergers  l'autre  jour, 

CELUI  qui  règle  l'Univers 
Sur  mes  pas  tient  fes  yeux  ouverts  > 
Seul  il  daigne  m'infkuire 
Et  Roi  de  cent  peuples  divers  > 
Il  veut  bien  me  conduire, 
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Attentives  tous  vos  befoins 
Sa  Providence  n'eft  pas  moins 
Acrive,  fage  &  bonne  , 
Aux  plus  vils  elle  étend  les  foins 
{^u'au  Monarque  elle  donne. 

XXXII  I. 

£es  Arbrisseaux. 

Principes  §hfla. 

*  2>U£  l'air  5-  Les  Bourgeois  de   Chkvef 

ch.  yo. 

QUE  votre  main  redrefle 
Ces  tendres  Arbriffeaux, 
Soutenez  la  foiblefle 
©e  leurs  ieunes  rameaux,  g  . 

Us  ont  befein  d'appui ,  mais  votre  vi- 
gilance ,  . 
Pour  les  rendre  fermes  &  droits 
Xes  doit  ployer,  &  quelquefois 
Ùfer  de  violence^ 


Aux  pafïions  naiflântes 
Donnez  bien-tôt  un  frein,- 
Avant  que  dominantes 
On  les  combatte  en  vain  ; 
Ke  les  arrachez  pas,  elles  feront  utiles, 
Si  dès  leur  première  faii°J} 
Aux  juftes  Loix  de  la  Raiion 

Vous  les  rendez  dociles. 
T4 


-ft9<*        EMBLESMES. 


X  X  X I  V. 

"Uvr    Livre 
tous  la  PrefTe  d'Imprimerie. 

Premat\  dkm  imprimât. 

Sur  l'air  ,  V entends  déjà  le  bruit  ici 
armes.  Cru  64,01150.  . 
r    'Oït  met  fous  une  dure  prefle 
■*-■  Le  Livre  qu'on  veut  imprimer  < 
g  vous  apprend ,  tendre  jeune/Te  , 
Et  ne  peut  mieux  vous  exprimer* 
Que  pour  recevoir  la  Sagefle 
A  îouffrir  il  faut  s'animer. 

xxxv. 

Un  Faucon-  sus.  la  Vzilcki;  ' 

foncier  ,  »t  vici. 

Sur  l'air ,  Pour  patfer  doucement  U  vie* 
Ch.  2  ,  ou 4,  9,  r?,  f4. 

JE  pourfuis  l'innocente  proye 
Et  je  la  faiiîs  dans  les  airs  , 
Mais  hélas  !  bien  courte  eft  ma  joye 
Car  vainqueur  je  fuis  mis  aux  fers. 

C'ïsT  aufÏÏ  ton  fort  déplorable, 
Toi  dont  le  criminel  effort 
Pour  vaincre  &  perdre  ton  fembiafeic 
Te  rend  efclave  de  la  mort 
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XXXVI. 
La  Toile  d'à  r.  a  ignée. 

Sur  l'air ,  Ufons  bien  du  terni  qui  s'envok* 
Ch.  7?. 

LA  Toile  qu'avec  foin  je  file 
Sans  peine  arrête  le  bibet , 
Mais  fi  le  volatile 
Se  fait  prendre  au  colet  > 
Au  Taon  il  eil  facile 
De  rompre  le  filet. 

Aujourd'hui  la  Loi  qui  maitriie 
JLes  foibles  &  les  indigens  , 
JEn  efclave  eft  fourni  fe 
Aux  partions  des  grands  , 
Et  fouvent   favorife 
Leurs  damna  blés  penchans. 

Eté s-vous  pauvre  8c  miférablc  £ 
Vous  fubirez  le  châtiment. 
Un  Juge  inexorable 
Vous  punit  hautement, 
Lorfqu'un  riche  coupable 
^ea  rit  impunément. 

xxxvii. 

L'Eclipsé   du    Soleil. 

,/idimit  qwo  ingrata  refttlget. 

Sur  l'air, rfne  Fauvette  aimoit. 

TT     A  Lune  ,  un  jour  ,  éteignant  la 

JLJ  lumière 

Où  la  perfide  allume  fon  flambeau  j 


; 
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JL'Afhe  éclîpfé  lui  dit  en  fa  manière 
Crois-tci  briller  me  couvrant  d'an  mani 

teau, 
Non  ,  non  ,  tu  n'es  qu'une  Planettfil 
obfcure  ,' 
Qui  de  fa  nature 
N'eut  jamais  pour  toute  clarté 
Qu'un  éclat  emprunté. 

Tu  peins  au  rif  une  ame  ingrate  8$ 
noire  , 
De  qui  l'ardente  &  jaloufe  fureur 
Par  mille  efforts  veut  obfcurcir  la  gloire 
D'un  généreux  &  zélé  bienfaiteur  , 
Et  comme  toi ,  d'un  protecteur  illuilrç 
Effaçant  le  luftre 
Qui  fit  feul  toute  fa  fplendeur* 
Pexd  fa  foible  lueur. 

XXXVIJI. 

l!  Mont    Olimpî. 

rAltior&  nehulas  &  fulmina  defpicit. 

Sur  l'air,  Berger,  prens foin  de  mon  trou? 

ptaH)  ou  Des  Ennuyeux .  Ch.  2  f  .&  f  i% 

L'Olimpe  qui  voit  bien  fouvent 
A  Ces  pieds  rouler  le  tonerre  , 
Briller  l'éclair ,  rnugir  le  vent  ; 
Sur  fa  bafe  trembler  la  terre-, 
Conferve  fbn  fommet  heureux  , 
Toujours  tranquille  &  lumineux* 

De  l'Emblème,  fi  clairement 
£e  fens  de  lui-même- s'explique* 
Que  l'on  connoit  facilement 
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Sous  fa  peinture  magnifique  ,  , 
Va  Sage  exempt  de  paiîion  ,' 
De  crainte  8c  d'agitation  ! 
XXXIX. 

Un  Eleuve  qui  entre  dans 
l'Océan. 

Umlttit  nomen  C7  undas. 

Sur  l'air,  Dt*  branle  de  Met^.  Ch.  %*• 

APRES  une  courfe  altiere 
Pleine  d'éclat  &  de  bruit, 
Un  grand  Fleuve  s'engloutit , 
Et  terminant  fa  carrière , 
•Il  fe  perd  Se  fe  confond 
Comme  la  moindre  Rivière  > 
Il  fe  perd  8c  fe  confond 
Dans  un  abyme  fans  fond» 

De  la  paix  &  de  la  guerre , 
Vous  3  arbitres  fouverains  , 
Rois ,  qui  tenez  en  vos  main* 
Le  fort  de  toute  la  terre  ; 
Au  fein  de  l'éternité , 
Sans  nom  &  fans  caradere  , 
Au  fein  de  l'éternité 
Périt  votre  rnajefté. 
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XL. 

L'hi  u  r  b 
marquée  fur  un  Cadran. 

Snprema  hœc  mwltis  }  forfan  tibi. 

J^éveille\  -  vous.    Ch.    z .   4.    f  $ , 

CETTE  heure ,  hélas  !  que  la  lumier 
Avec  l'ombre  vous  marque  ici  ? 
PafTans ,  pour  mille  eft  la  dernière , 
Jït  peut-être  pour  vous  auflï.  * 

XL  T. 
L  A     M  £  R.. 

Caeruleos  fiaBus  limofa  înqiiinat  in  alg* 

Sur  l'air  ,  Ma  raifon  s'en  va  bon  train 
Ch.    37. 

Lorsque  de  mon  lit  je  for 
Pour  m'épancher  fur  les  bord 
Mon  flot  eft  fouillé, 
De  s'être  roulé 
Sur  la  fangeufe  arène  , 
Mais  fur-tout  quand  il  eft  mêlé 
De  l'Algue  que  j'entraine, 

Lan  la , 
De  l'Algue  que  j'entraîne. 

D  1  l'homme  il  en  eft  ainfî  , 
Et  chacun  fe  voit  ici , 
Quand  loin  de  fon  cœur 
Une  folle  ardeur 
Jette  le  téméraire  , 
Il  n'y  rentre  qu'avec  l'erreur, 
*  viriftete. 
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Le  trouble  &  la  mifere  , 

Lan  la , 
Letrouble  &  la  mifere. 

XL  II. 
Un*  J  e  T  d'Ea  u. 
mltiits  erigitur,  qm  pejftor  unda p opin- 
ais 
tArclatu-r  cavéis. 

Sur  l'air ,  Vautre  jour  ?  aperçus  en  fonge. 
Ch.4r. 

PLUS     mes    eaux   font  enfevelies 
Dans  leur  obfcure  profondeur  , 
Plus  j'ai  de  force  &  de  vigueur 
Dans  mes  généreufes  faillies  ; 
De  l'abîme  élevée  en  l'air  , 
Je  touche  aux  lieux  d'où  part  l'éclair. 

Pareil  à  l'homme,  qui  fans  ce/Te 
Vit  de  lui-même  recueilli , 
Et  dans  la  retraite  &  l'oubli 
Saifit  la  plus  haute  fagefe  ; 
An  fein  de  la  divinité 
Ifcontemple  la  vérité. 

Son  efprit  dont  rien  ne  diflîpe 
La  force  8c  la  vivacité , 
S'élance  avec  rapidité 
Vers  le  Ciel  fon  heureux  principe  , 
Au  fein  de  la  Divinité,  &c. 

Du  bonheur  il  atteint  le  faite, 
Et  le  folitaire  ,  dit-on  , 
D'après  Arillote  &  Platon, 
Eft  un.D.eu  s'il  n'eft  une  bét#j  5 
mTein  de  ,  Sec,  _ 
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X  L 1 1 1. 

L'E  CUMOIRÏ. 
'Deterioracapit  ,  nec  potier  a  tenct. 

Sur  l'air  ,  Ton  himeur  eji  Catkeraine, 
Ch.     I?. 

JE  retiens  toujours  le  pire 
Et  rejette  le  meilleur  , 
En  cela  je  puis  bien  dire, 
Que  j'ai  maint  imitateur, 
Chez  ces  gens  dont  la  coutume 
En  tout  genre  eft  de  choifir 
Plutôt  la  plus  laie  écume , 
Que  le  plus  pur  elixir. 

XLIV. 
L'Or   dansliCriuset. 

Me  dabit  zllœfum. 
Sur  Pair ,  Bes  Ennuyeux.  Ch.  %  f .    f  I  • 

AINSI  que  l'Or  dans  le  creufet 
La  louange  éprouve  les  hommes , 
Et  c'efl  par  elle  que  l'on  fçait 
Le  prix  de  tous  tant  que  nous  fomrnes, 
Mais  hélas  !  qu'on  en  trouve  peu 
Qui  bien  entiers  fortent  du  feu  i 

X  L  V. 
Un  Chateigner.  et  son  fruit. 

Vèlàntw  mollia.  duris. 

Sur  Pair  ,  Vautre  jour  j'apperçus  enfonge^ 

Ch.  4c. 

CETTE  écorce  qui  nous  abufe , 
D'épines  couvre  un  fruit  très-douxj 
A  ce  portrait  3  qui  d'entre  nous 
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I  Ne  voit  pas  l'hypocrite  rufe  ? 
''  Cachant  la  molle  volupré 
•Sous  -un  mafque  d'aufterité  ? 

XL  VI. 
Autre. 

%Ze  pigeât  rigidam  jindere  corticulam» 

3ur  i'air  ,  Laljfe\  paître  vos  bêtes. 
Ch.    247. 

JAMAIS  fur  la  îurface  , 
Mortel ,  ne  juge  d'un  objet, 

Mais ,  plus  avifé  ,  pafle 

Au  fond  le  plus  fecret  ; 
Mon  fruit  couvert  de  mille  dards 
Se  voit  tous  de  fermes  remparts 
A  couvert  de  tous  les  hazards , 

Mais  fon  écorce  dure 
Renferme  un  mets  délicieux, 

Que  ia  fage  nature 

A  mis  loin  de  tes  yeux. 

X  L  V  I  I. 
Là  basse   Monnoiî, 

Qhîs  noflrî  non  indiget  unquam 

Sur  Pair,  Pour  pajfer  doucement  la,  "vie\ 
Ch.  2.  4.  r*. 

AVec  des  fots  forcé  de  vivre , 
Sois  commode ,  doux  ,  indu' cent, 
Dans  le  commerce  il  faut  du  Cuivre, 
Comme  de  l'or  &  de  l'argent. 

Tout  fait  fomme ,  3c  la  moindre 
pièce 
Eut  toujours  fou  utilités 
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JLes  gens  de  la  plus  baffe  efpece 
Ont  cours  dans  la  fociétë. 

L'homme  d'efprit  fçait  faire jafager' 
I>es  caractères  différens  ', 
Et  fçait  tirer  Ton  avantage 
Des  plus  ftupides  ignorans. 

XLVIII. 

La  Ci  r  e  au  fei;,. 

Ignibus  admotis  mox  liquitur. 

Sur  Pair ,  Chert  mère  d*  *«  der  deux. 
ou  Tout  cela  m'efl  indifférent.  Ch.  6zm 
l       A  grandeur  cil  à  l'imprudent 
■»-«Ce  que  le  feu  le  plus  ardent 
Uaiw  la  fournaife,  efl  à  la  Cire  : 

I  rive  d  appui ,  foiblé  &  fans  fond  * 
Son.  mérite  que  l'on  admire  , 

Au  grand  jour  périt  &  fc  fond. 

XLIX 

li   Fit/. 

'Mubilitate  uiget. 

Sur  l'air,  ^ttende^-moi  fous  l'Orme 

Ch.   6.  *        * 

T^'AMour  comme  la  flamme 
**■*  Vit  de  fbn  mouvement, , 

II  en  fii*  toujours  Pâme  , 
Xa  force  &  l'élément  ; 
En  péril  de  s'éteindre  , 
Dès  qu'il  cefle  un  moment 
D'efperer  ou  de  craindre  , 
Il  n'a  plus  d'aliment.  * 

ÎL*JL9chefouc*vt%_.„  t    L,UKf 
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Ulf     VAISSÎAU. 

Hœret ,  fi  média  notas 
Çnrfu.  deflituit  vagam 

Sur  l'air,  Des  Tremblénrs.  Ch.  109-. 

POURVU  d'un  bon  équipage, 
Jufqu'à  l'Indienne  plage , 
Je  clevois  loin  du  rivage 
Comme   un  trait  fendre  les  flots  j 
Mais  de  la  plaine  liquide  , 
Soudain  le  calme  perfide 
Sufpend  ma  courfe  rapide 
En  dépit  des  Matelots  ; 
Helas  !  pour  aller  en  avant, 
On  le  voit  bien  ,  il  faut  du  vent ,  da 
vent. 

Vous  tous  qui  voguez  fur  Ponde 
De  la  vafte  mer  du  monde  , 
Si  le  Sort  ne  vous  féconde  , 
Vous  demeurez  en  chemin  ; 
Euiïiez-vous  toute  Padrefle, 
La  conduite,  lajuftefle, 
La  fcience  ,  la  fagefle  , 
Et  Part  de  Pelprit  humain  ; 

Certes  ,  pour  a' 1er  en  avant 

De  la  faveur  il  faut  le  vent ,  le  vent* 
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XI. 

UN  plU   Q.UI    S'ALLUMÏ. 

Splendefcam,  da  materiam. 
Sur  l'air ,  Ecoute^  troupe  criminelle, 

DE  j  A  pétille  ma  lumière  ; 
E?urnii7ez  une  ample  matière 
Aux  premiers  traits  de  ma  iplendeur 
Autrement ,  il  eft  fert  à  craindre 
Que  bien-tôt  on  ne  voie  éteindre 
Ma  vie  &  la  naiiîante  ardeur. 

Je  fuis  la  fidèle  interprête 
Du  vrai  mérite,  8c  je  lui  prête 
Mon  fimbole  ainfi  que  ma  voix  ; 
Et  comme   le  feu  qui  s'enflamme. 
Pour  éclater  ,  Prince  ,  il  reclame 
Un  aliment  que  tu,  lui  dois. 

Eh  quoi  !  faut-il  que  fous  la  cendre 
Ge  beau  feu  ne  puiffe  répandre 
Ni  fes  chaleurs  ni  fon  éclat; 
Et  qu*ùn  Sage  fans  caractère 5 
Eloigné  de  tout  miniilere  , 
Demeure  inutile  à  l'Etat?: 
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«■  I      I  IL.  III       !!■■■» 

X 1 1. 

VH  IMISPHUIi' 

F#£z*  &  frùfiratur  euntem, 

f>UT  l'air ,  Cede\  ,  Tambours  à  ma  Mnfettel 
Ch.    66. 

Marchant    dans    une    vafie 
plaine , 
Un  enfant  croit  qu'il  va  fans  peine 
De  i'horifon  toucher  le  bout  j 
Mais  à  mefure  qu*il  avance  , 
11  voit  que  fon  terme  eft  par-tout 
Dans  une  pareille  diâance. 

Ai  nsi  tel  homme  s'imagine  3 
Qu'à  certain  emploi  fe  termine 
Son  defir  de  fe  voir  heureux. 
Dont Tefperance  parvenue' 
A  ce  but,  l'objet  de  fes  voeux, 
Vers  un  plus  tiaut  porte  fa  vue# 

LUI. 

Un   Cri  qjj  e  t. 

Dégénères  animas  non  mutât  purpufAi 

Sur  l'air  ,  Des  Trembkurs.  Ch.  ÏOflr. 

JAMAIS  la   pourpre  Royale 
Sur  le  dos  d'un  Porte-male 
Ne  put  faire  un  Bucephale 
D'un  miférable  Criquet  5 
]Et  le  Deftin  favorable 
Elevant  un  incapable  , 
Ne  fait  du  fot  mépiifable 
Qu'un  très-mince  freluquet  ^ 
Dont  le  yolage  bien  fouvenr 
V  a 
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s  l'air 
vent. 


D        l'air  le  joue  au  gré  du  vent ,  dq 


o 


LIV. 

La    Glacï. 

IdgeofedfragiUs  minime  foluta  calorï 
Sur  1  air,  Ce  n'ejt  point  far  effort.  Ch.  6 

T  *&  ie  brillant  éclat  du  Verre 
**  Amfi  que  fa  fragilité- 
Jefonds  dans  la  main  qui  me  ferre* 
J  échappe,  &  ma  fluidité 
Des  vames  grandeurs  de  la  terre 
-Nous  dépeint  l'inftabilité. 

LV. 

I/O  MB  R.  E. 
Po«e  vel  ante  nibil. 
Sar  l'air  ,  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

L  Ombre  noire  qui  m'oDfede, 
Ce  je  ne  fqais  quoi , 
Qui  m'obfcurcit  &  m'exc  ede 
Suit  mon  corps  ou  le  précède, 
N'eft  pas   moi. 

Eisr  cela  vive  peinture 

De  l'Opinion, 

Ce  qu'elle  6  te  à  la  nature 

Ou  lui  prête ,  efï  une  pure 

Illufïon. 

Ce  s  t  pourtant  ce  rien  frivole,  ; 
Moindre  qu'un  fétu, 
<£ui  des  hommes  fait  l'idole  , 
Et  c'eft  à  lui  qu'on  immole 
La  vertu. 
*  Hsrace 
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LVI. 
La  Fumée. 

Tenues  vanefcit  in  auras. 
SUr  l'air ,  Du  branle  de  Met\.  Ch.  3  0# 

LA  gloire  ,  vaine  fumée, 
S'évapore  en  s'élevant , 
Et  de  même  au  gré  du  vent 
S'envole  la  Renommée 5 
Infenié  ,  qui  court  après  , 
Et  dont  la  gueule  affamée , 
^Toujours  vuide  le  repaît 
,pe  ce  fantaftique  mets. 
XVI  I. 
Le    Papillon, 
XJritur  adflammantfulgorîsamator. 

Sur  l'air  ,  Iris  coeffee  en  chien  Barbet, 


L 


E  Papillon  cherche  l'éclat 


Et  rencontre  une   mort  cruelle  , 
De  bien  des  gens  du  tiers  état , 
£a  fotte  gloire  eil  la  chandelle  , 
Charmés  de  fa  vaine  fplendeur  , 
Que  de  fous  aux  dégrés  luprêmes , 
Pour  s'illuftrer  ,  à  la-  lueur 

Vont  fe  brûler  eux-mêmes  ! 

Mats  vainement  pour  égaler 
La  Royale  magnificence  , 
X'àveugle  fureur  de  briller 
Tes  confumc  en  folle  dépenfe  j 
Xe  luxe  &  la  profufion  » 
Chcx  les  Grands  fpîendîde  large/Te», 
Qhëi  eux  eft  diflîpatioii, 

Sotife  U  petites...       Y  fi 
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"De  gloire  uniquement  épris, 
71s  fuivent  la  voie  infenfée 
Qui  mené  plus  droit  au  mépris., 
~t  livre  un  fot  à  la  rifée  ; 
Bien- tôt  miférables  &  gueux, 
le  peuple  infulte  à  leur  difgrace,, 
£t  lifte  ces  gens  fomptueux 
-Réduits  à  la  beface. 
XVIII. 

Le    Soleil   pasjaîttsu-É 

un  autre  Hémifphere. 

£uod  Ulet  ad  tempus  ,  non  perdo. 

'Sur  l'air  ,  Laifc  paître  vos  bêtes.  &çl 

T ai  oui  chanter. 

SI  je  m'éloigne  de  ces  lieux  , 
.Et  femble  baiîTer  à  vos  yeux 
Sçachez  que  par  l'ordre  des  Cieux* 

Je  garde  toute  entière 
I/immenfité  de  ma  grandeur , 
Comme  de  ma  lumière 
La  brillante  fplendeur. 

Al  nsi,  le-Saçe  indépendant 
Ici-bas  de  tout  accident , 
Brille  encore  en  fon  occident  ; 

Privé  de  la  puiffance  , 
Son  grand  cœur  fans  être  abbatU 

Conferve  fcn  efîence 

Confervant  fa  vertu. 

Bien  différent  de  ces  humains  à 
Minces  fujets,  orgueilleux  nains, 
Géants  pares ,  fantômes  vains, 
Qu'expofe  à  la  lumiej-e 
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JLe  Deftin  qui  les  fait  rentrer 
Dans  la  vile  pouffiétc 
Dont  il  fçut  les  tirer. 

Ll  X. 

Un   Flambeau. 

'JLh  !  irevis  an  tantifulgor  entendus  état  ? 
'Sur  l'air  ,  Pour  pafler  doucement  la  vie. 
Ch.  2, 4  ?  H-         ,       . 

MOINS  de  lumière  &  plusde  vie  , 
S'écrioit  un  Cierge  allume  ; 
Ea  nourriture  m'eft  ravie, / 
Et  je  meurs  enfin  confume. 

Ainsi  tel  au  tems  où  nous  Tommes* 
Ufé  dans  un  illuftre  emploi 
Et  vivant  pour  les  autres  hommes  9 
Meurt  fans  avoir  vécu  pour  foi. 

L  X. 

Une  B  o  ule. 
In  piano  ad  motum  cita  vel  quietent. 

Sur   l'air   ,    Vautre   jour   papperçus    CH 
Congé.    Ch.  4f. 

UN  Globe  mis   fur  une  table  y 
N'a  de  pente  d'aucun  côté  j 
Mais  tourne  avec  facilité , 
-Et  toujours  mobile  &  traitable  , 
Roulant  de  l'un  à  l'autre  boat , 
Son-repos  fe  trouve  par-tout 

La  raifoii  veut  que  de  la  forte 
Notre  cœur  foit  indifférent 
A  tout  emploi  petit  ou  grand , 
Par- tout  ou  le  devoir  le  porte  ; 
Suivant  avec  docilité 
Xes  loix  de  la  néceflïtç,  V  4 
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IXI. 

^Nï    GlROUïT  TE. 
ti&liter  confiais;  conftanter  mobiUs. 
Sur  le  même  air. 
^capable  de  réfiftance, 
Toujours  mobile  &  fans  arrêts, 
£e  la  plus  légère  inconftance  , 
il  çft  vrai ,  je  porte  les  traits. 

Cependant,  Paradoxe  étrange , 
Au  vent  foumife  conftamment. 
Je  ne  change  point  s'il  ne  change, 
Prête  a  fmvre  fon  mouvement. 
«  En  cela  je  fuis  le  modèle 
De  la  ferme  fiabilité 
Q>nitlç  jufteafafidele 
Et  docile  mobilité. 

Pour  agir  il  reçoit  fans  celle 
Xes  ordres  de  la  vérité  , 
Et  change  des  que  la  fageffe 
fce  tourne  d'un  autre  coté. 

IXII, 
Un  PAp  i  LLON  Dî  Via  A  goia 
qui  laifTe  fes  œufs  fur  du  Papier. 
Commit  to  moriens  cartu^propaginem. 
Sur  le  même  air. 
meurs  ,  mais  le  papier  renferme 
=fpoir  de  ma  pofterité; 
Et  de u  ce  fertile  çerme 
Al  a  fTure  l'immortalité*. 

£  ax«  ce  même  champ ,  U  fcniMct.- 


JE  n 
L'eî 
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Que  verfent  de  fçavans  Auteurs,. 
Fait  éclore  une  race  immenfe 
Jt  tout  un  peuple  de  Docteurs. 

De  tous  les  fîècles  le  fuffrage 
Honore  ces  vaftes  efprits , 
Qui  toujours  féconds  d'âge  en  âge 
Vivent  dans  leurs  doctes  écrits. 
LXIII. 

Le  Soleil. 

Ccecat  hofles ,  beat  amicou 

Sur  Pair ,  Le  fameux  Diogene.  Ch.  3*< 

L'Astre  qui  nous  éclaire , 
Par  Ion  brillant  fçait  plaire 
Aux  aigles  généreux  : 
Mais  fa  lumière  offenfe 
JLa  miférable  engeance 
Des  Hiboux  ténébreux. 

O  vérité  fuprême, 
Ton  vif  éclat  de  même 
Aveugle  les  méchans , 
Xorfque  belle  8c  charmante  , 
Cette  fplendeur  enchante 
£,e  cœur  de  tes  enfans. 


»** 
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"Une  Fusée  qui  s'enejlam/ 

dans   l'aiv. 

Quafi-vit  Cœh  lue  an. 

Sur  l'air ,  Vautre  jour  ?  aperçu;  en  Jonge. 
Ch.4r. 

LA  forée  ouvrant  fa  carrière 

Et  c  eft  aux  Cieux  que  notre  cœur  , 
Du  vrai  doit  chercher  la  lumière, 
Toute  autre  n'efl  ou'obfcorité , 
FauÏÏe  lueur  &  vanité. 

LXV. 

Une  Perle. 

Agitât  ementem  candor  O  rotundita* 

Sur  l'air  ,  Du  Cap  de  bonne  e&érfncL 

Ch.     7. 

JE  fuis  vraie,  &  je  propofe 
Pour  exemple  ma  candeur  ■ 
Imitez  en  toute  chofe  * 

Ma  /impie  &  franche  rondeur  - 
■C  efl  a  vous  que  je  m'adreile , 
Homme  trop  fin,  dont  Padreflc, 
XJu  Fard  &  des  vains  détours 
Sçait  emprunter  le.fecours. 
•    Apprenez  ,  mortels ,  à  n'être 
Hien  de  faux  ni  d'apparent  , 
De  tout  ce  qu'il  hit  paroitre      ' 
Que  verre  cœur  ibit  garant , 
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Et  que  toujours  les  penfées 
Par  votre  bouche  émanées-, 
Puiferrt  tîans  la  vérité 
JLa  droiture  &  &  clarté, 

LXVI. 

Un  ArdbîîT. 

Wen  omni  fecurutn  fidere  luci. 

Sur  l'air ,  Pou-r  pajjer  doncement  la  vrc 

Ch.  z.4-f1. 

MOrtel,  crai«*..le  flambeau  per- 
fide 
Dont  le  faux  éclat  te  féduit-* 
Vois  que  cet  infidèle  guide 
.Au  précipice  te  conduit. 

Image  de  la  flatterie 
•-Qui  te  mené  au  plus  grand  malheur-* 
Un  s'ouvrant  avec  induftrie 
Une  route  jufqu'à  ton  cœur. 

Sourds  à  la  voix  de  laSagefîe, 
£t  livrés  à  la  vanité , 
X/efprit  de  vertige  &  d'ivrefle    ; 
Pès-lors  nous  tient  lieu  de  clarté. 

C'est  -àirifi,  grand  Dieu  ,  que  fe 
venge 
Ton  inflexible  vérité , 
Et  qu'au  piège  de  la  louange 
£ft  pris  notre  cœur  enchante. 

L'enîiemi  le  plus  redoutable 
;Qe  tout  homme,  fans  contredit* 
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Eft  ce  langage  trop  aimable  "™* 

Du  vain  flatteur  qui  l'applaudit. 

XXVII. 

Vn  Ho  m ki   qjji   voyAst 
fur  Peau. 

lïttus  ahit.  montes ,  terraque ,  urbefaue 
recedunt. 

Sur  Pair,  Z*  £«£e>r  Celimene ,  ou  ,  tt» 
himeur.  Ch.    né.    ouij. 

Lorsque  fur  l'eau  je  voyage  , 
Abufé  je  penfe  voir  ° 

Sur  le  mobile  rivage 
Tous  les  objets  fe  mouvoir  : 
Erreur  folle  ,  mais  peu  rare 
En  tous  genres  aujourd'hui,. 
Où  l'imprudent  qui  s  égare 
Aflure  que  c'eft  autrui. 

Mais  le  Sage  fe  défie 
De  fon  propre  fentiment , 
De  Tes  yeux  il  rectifie 
Le  frivole  jugement; 
Dès  qu'elle  fe  montre,  il  cède 
A  l'exacte  vérité  : 
Et  jamais  fon  cœur  n'excede 
Le*  bornes  de  l'eau; té. 


*¥ 


rv 
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*~"~  LXYÏII. 

Xi*  IMAGE     D'UN     BATON 
dans  l'eau. 

Perftringit  oculos  error  quem  mens  abnuiU 

Sur  l'air ,  Iris  coeffee  en  chien  barbet, 

LA  Canne  droite  qu'un  rai  fléau     • 
Me  préfente  courbe  &brifée, 
Par  la  fanon  ,  dans  mon  cerveau 
Se  trouve  bien  tôt  redreflee  ; 
pf  nos  folles  opinions 
î^e  pourroit-elle  pas  de  même 
Corriger  les  illufions 

Et  rinjuftice  extrême? 

En  tous  l'aveuglement  fatal 
î)es  préjugés  de  leur  enfance  , 
Dans  le  choix  du  bien  ou  du  mal, 
N'eut  de  guide  que  l'imprudence  : 
Par  les  pallions  à  Ion  tour  ^ 
L'erreur  fortement  fécondée , 
Des  objets  n'offre  à  notre  amour 
Qu'une  trompeufe  idée. 

LXIX. 

Un  Fourneau  de  Chimiste. 

Tranfmutans  tergit  jMimrt  ,  amminat* 

Sur  l'air ,  Ecoute^  troupe  criminelle, 
Ch.  lie. 

PARMI  nous  la  Philofophie 
Reflerhble  aflez  à  la  Chimie 
Qni  transforme  les  minéraux -j 
Elle  amoindrit  &   fubtilife , 
Rafine  &  fpiritualife 
Les  moins"  teléiables  défauts, 
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Ils  ont  ians  changer  de  nature 
Une  plus  aimable  fi^re 
Un  nom  &plas  nobfe  8c  meilleur* 
La  frauae  s'appelle  prudence  ,        f 
Xa  molleiîe,  condefcendancc  ,., 
m  ]a  licence,  belle  humeur, , 

Si  lapaffion  infolente, 
Dure ,  farouche  &  violente 
Inlpirela  haine  &  l'horreur, 
fon  mains  fine  ni  moins  rufée 
Sous  une  forme  repoufîee, 
àous  l'autre  elle  entre-  dans  le  cœur* 

LXVII, 
Un  Voyageur  dans  vnVaissvaxh. 

Km  motnm  agnofdt    dum  circ*mftantU 

fecum 
lAbrîpijtï.  fur. 

Sur  Vih^Pmr  fafr  doucement  U  v!ê% 
Ch.   z    4..   j-^, 

QUr  «n   Vai/Teau  quand  tout  s'a* 

*-*  vance 

Et  fe  remue  également, 

•Rien  ne  fe  meut  en  apparence-»- 

m  tout  paroi t  fans  mouvement. 

Il  en  eflde  même  fans  doute 
Vans  le  commun  dérèglement, 
£c  qui  s'arrête  dans  fa  route 
Des  autres  voit  l'égarement. 

Rarj  ,  il  .excite  la  furprife 
X  épouvante  &.  le,  repentir  , 
Celui  que  l'exemple-  autorife,, 
Pms  grand  ne  fe  fait  point  lentir^ 
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~~      ~~~      L-X  X  I. 
L  e  mo  pvem'Xnt    du    Ciel. 

Velociov  nos  impetus^fallit  latens. 
Sur  l'air  ï  Voie  ides  Dragons  qui  -viennent* 

LOrs  q^u  e  je  fais  fur  fon-  axe 
Tourner  l'univers  ji 
L'homme  fans  quitter  fa  place 
Parcourt  un  immenfe  efpace 
Dans  les  airs.- 
Du  mouvement  la -fluide. 
Volubilité, 
Fait  que  la  terre  folide 
Ne  connoît  point  fa  rapide  * 
Adivité. 
C'est  à  peu-près  de  la.  forte  y 
Que  ton  cœur  agit , 
Plus  fa  paffibn  eft  forte  , 
Moins  la  fougue  qui  l'emporte- 
I/avertit. 

LXXII. 
la  e  Cad  r  a  n  Solaire. 

Iffefiat,  timbra  movetu*. 

Sur  Pair  ,  0  que  de  voix-  dans  la  nature* 

cxL^éveille\  vous<  Gh.  z»  4.  T  ?* 

LE  Cadran  demeure  immobile 
Sur  un  folide  rondement  ^ 
Tandis  qu'on  voit  l'ombre  du  Stiie 
Se  mouvoir  à  chaque  moment. 

IL  peint  un  homme  raifonnable. 
Ekmt  ie  bon  feus  guide  les  pas  £ 
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Si  fon  ame  efl  invariable  , 
Tous  Tes  projets  ne  le  font  pas. 

Toujours  flexible,  fa  confiance 
Ferme  fans  obftination  , 
Cède  au  tems ,  8c  fans  réfiftance 
Change  de  réfolution. 

Souvent  par  un  abus  étrange 
A  l'ordre  on  fe  tient  tellement , 
^Qu'on  fe  dérègle  &  fe  dérange 
Pour  conferver  fon  règlement. 

XXX III. 
l'OR    DANS    LA    ÏOURNAIS!. 

VurgAtw  indefiavîts  O  crefeit  niior. 

Sur  l'air ,  Cefï  donc  par  vous ,  petit  Colin* 
Ch.    i?z. 

L'Or  amolli  dans  le  Fourneau 
Trouve  un  double  avantage  , 
Il  brille  d'un  éclat  nouveau , 

Et  perd  fon  alliage  ; 
Oui,  dès-lors  plus  fort  8c  plus  beau  > 
La  chaleur  le  rend  plus  flexible 
Et  fufceptible 
Des  formes  qu'au  métail 
Ajoute  l'art  &  le  travail. 

Ainsi  l'amour  compatiflant 
Qui  pénètre  le  iage  , 
Jamais  de  fon  cœur  bienfaifant 

N'afFoiblit  le  courage  ; 

Mais  par  les  charmes  les  plus  doux 

Il  fçait  accroître  fa  puiflance  j 

Et  fa  clémence 

Qui  le  fait  tout  à  tous  , 

Affermit  fon  pouvoir  fur  nous. 
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LXXIV. 

LaTu  ri.  - 

Prodiga  in  ingrat  os  his  bon  a  cunBa  ferai 

SUr  l'air ,  Ton  bimeur.  ou  ,  La  bergère 
Celimene,    Ch.  î~|  ,    Il  6. 

C'E  s  T  de  mon  fcin  que  déchirent  z 
Les  hommes  en  cent  façons  , 
Que  leurs  mains  avares  tirent 
Les  abondantes  moifîbns  j 
C'eft  ainiî  que  je  me  venge 
Des  plus  cruels  attentats  , 
Et  que  je  verfe  en  échange 
Tant  de  biens  fur  des  ingrats»  - 

De  ta  généreufe  mère 
Apprends ,  mortel  3  en  ce  jour  ' 
A  rendre  à  ton  adverfaire 
Tous  les  devoirs  de  Pamour  r  f. 
Qu'en  fon  ame  tes  fervices 
Porrent  le  regret  cuifant 
D'avoir  par  fes  injuflices 
Blefle  ton  coeur  bienfaifant.  "« 

E  U  T-i  L  jamais  de  victoire  *-*' 
D'un  auffi  brillant  éclat  ? 
Quelle  plus  illuflre  gloire  ,  ■ 
Quel  plailSr  plus  délicat  ! 
Vengeance  propice  &  tendre  3  * 
QuePSonneur  &  la  vertu 
Ont  toujours  permis  de  prendre— 
De  fon  ennemi  vaincu.  * "''*" 


3P 
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•      IXXV. 
La    Vigne. 

fylgens  impatiens  nimios  formido  calons 

Sur  Pair}  Ecoute\  troupe   criminelle, 
Ch.  1 1  o. 

JE  crains  le  chaud ,  le  froid  irr'offenfe 
L'oifive  &  tiède  indifférence 
Et  le  trop  vif  empreffement , 
En  amitié  font  deux  extrêmes  , 
Qui  dans  bien  des  eifers  les  mêmes 
Doivent  déplaire  égakment._ 

LXXV  I. 

Une  Image. 

Efiigiempropter ,  muta  licet  colituy. 

Sur  l'air,  Que  fejiime  rnan  cher  voijt/i 
Ch.  26. 

TO  u  T  Catholique  honore  en  me 
Le  Dieu  de  la  nature  , 
Et  des  amis  de  ce  grand  Roi 
Révère  la  peinture. 

Mais  cependant  du  Créateur 
Il  foule  aux  pieds  l'image  , 
Dans  l'homme,  du  fuprème  Aitfeuf 
Le  plus  parfait  ouvrage. 
Oui,  facrilége ,  les  petits 
Portent  fa  reffemblance  , 
Et  cet  objet  de  ton  mépris 
L'eft  de  fa  complaifaiice. 
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\    Ék    quoi  !  fous  mes  foibles  crayons 
Dieu  reçoit   t©n  hommage, - 

Et  tu  ne  vois' pas  fés  rayons 

Empreints  fur  leur  vifage  ?- 

IDans  le  plus  abjeft  des  humaine 
Et  le  plusi  milerable  , 
Refpe&e  l'œuvre  de  Ces  mains , 
Et  connois  ton  femblable* 

LXXVH. 

Un    Diamant. 

S  Non  minimum  dècus  admovet  aurum. 
I 

Sur  l'air  1  Amis  ne  parlons  plus  dt  guerre* 

ou  3  Quoi  ,  mavoijine  es -tu  fâchée  i 

Ch.   12?. 

UN  Diamant  que  l'on  enchaffe, 
Reçoit  encor 
'De  plus  beaux  feux  -,  &  plus  de  grâce 
Dans  le  bel  or  ; 
Et  d'un  illuiîre  ami  qui  donne 

L'air  càreiTant , 
De  nouveaux  charmes  afiaifonne 
Son  doux  préfent. 

Loin  cette  façon  dédaigneufe  3 
De  ces  donneurs  , 
Dont  la  haine  eit  moins  odieufe 

Que  les  faveurs  : 
le  bienfait  le  plus  eftimable  , 

Sans  nul  appas  , 
Ne  fait  dans  leur  main  nàiïTable 
Que  des  ingrats, 

2î 
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LXXVIU. 

L  e  s    Yi  u  x. 

Ipfs-videns  alios  ,  fe  non  vide  t. 

5ar  Pair,  Des  Folies  d'Efpagne,  Ch.  ioq. 
ou  i  j-    ou   i  02. 

L'ŒIL  qui  voit  tout ,  ne  fe  voit  pas 
lui-même  ; 
Tel  apperçoit  tous  les  foibles  d'autmi  , 
Qui  par  l'effet  de  fa  mifere  extrême 
^N>  connoit  pas  ceux  qui  bleffent  en 
lui.   . 

J.XXIX. 

L'es    Membres    du    Corps. 

In  commune  bonum  fimal  indefiffa  Ubo* 

rant. 

Sut  l'air,  Gabriel  viens-?  en  À  mrig 

LA  main  ne  fçauroit  avoir 
De  volonté  fînguliere  , 
Ou  les  remet  au  pouvoir 
De  la  volonté  première  , 
Qui  doit  conferver  du  corps 
JLe  bon  ordre  &  les  accords. 

Les  membres  travaillent  tous 
P?oar  le  commun  avantage  : 
Ni  fuperbes  ni  jaloux  , 
Ils  le  goûtent  fans  parta^ej 
Vrai  modèle  d'équité 
Pour  toute  fociété. 
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LXXX. 

Quelques  Zéros  procédés  d'uni. - 
Quod  tantùm  -valeamus  ,  ab  uno  efl. 

Sur  l'air  ,  Que  fejlime  mon  cher  -voijîn, 
Ch.  26. 

UN  feul  fait  l'unique  valeur 
De  tous  tant  que  nous  fommes  : 
Il  en  eft  ainfi  ,  par  malheur , 
De  la  moitié  des  hommes. 

Quand  pour  chef  ils  ont  un  héros» 
Ils  font  gens  d'importance  5 
Mais  fans  lui  ce  font  des  Zéros 
De  nulle  conféquence. 

L  X  X  X  I. 

Les  Vaudevilles. 

Qiiod  încrebrefcie  maxime ,  ebfolet  hrevt» 

Sur  l'air ,  Le  fameux  Diogene.  Ch.  32. 

SOUVENT  les  Vaudevilles  , 
Indécens ,  puériles , 
Fades  &  dégoutans  , 
Par  les  fots  qu'ils  enchantent 
A  tous  les  coins  fe  chantent  3 
Mais  durent  peu  de  tems. 

Ainsi  gens  à  la  mode 
Ont  tous  leur  période  , 
Puis  tombent  dans  l'oubli  j 
Si  leur  cœur  intrépide 
Sur  la  vertu  folide 
Ke  fe  ttôuve  établi.  * 

*  U  Hukifintâtlt*  X  t  ■ 
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a  XXX  XII. 

';  ^îfE     PoULî. 

Fovet  ,  nntrit  £?  fervat. 

Sur  l'air  ,  Ecoute^  ,  trouve  criminelle, 
Ch.  1 10. 

CMT„°rfeâU  » le  Parfait  modèle 
Uq  1  affection  maternelle 
A  ics  Pou/fins  livre  Tes  jours 
Il  les  "nourrit,  les  fortifie, 
Les  échauffe  ,  les  vivifie  , 
Et  les  garantit  des  Vautours.. 

Cette  tendre/Te  infatigable, 
De  votre  cœur  impitoyable 
Condamne  la  férocité  ; 
Parons  cruels ,  dont  l'a  me  dure 
Outrage  la  tendre  nature  , 
Et  fait  honte  à  l'humanité. 
XX  XXIII. 
Vetoile    des   Mages. 
Pravia  monflrat  iter. 
Sur  l'air,  La  Bergère  Celimene.   ou,   Ton 
bimeur  efi  tatheraine.  Ch.  i  ?.  1  rf 

CET  Mre  dont  la  lumière 
Inftruit  les  Rois  du  Levaut  , 
En  vain  montroit  la  carrière 
S  il  n'avoir  marché  devant; 
Il  parle  dans  un  langage 
Que  tous  comprennent  allez"  • 
Pexe,  écoutez  ççt  adage 
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:omme  l'un  des  plus  fenfés. 

Exemple  ,  dit  le  Proverbe  ,' 
?rofîte  plus  que  leçon  ;' 
311e  ton  fils  encore  en  herbe 
2t  dans  fa  verte  faifon  , 
Dans  ta  conduite  ne  voie 
Qu'un  modèle  d'équité, 
Et  te  fuive  dans  la  voie 
Que  prêche  la  vérité. 

LXXXIV.' 

V  Y.  ■    • 

Sifte  gradum  in  bivio  :  nam  vernetre  lab$y. 
Sur  l'air,  Les  Bourgeois  de  Ckktri*. 
Ch    fo. 

TO  1   qui  n'es  pas  encore 
A  ce  nœud  hazardeux , 
Où  l'Y  de  Pitagore 
Vient  fe couper  en  deux;( 
X'un  &  l'autre  chemin  ,  l'un  à  droit 
l'autre  à  gauche  , 
Vont  remettre  à  ton  option 
La  fage  modération 
Ou  la-  folle  débauche. 

Pïzï  la  conféquence 

De  ce  choix  important , 
Crains  de  ton  imprudence 
L'effet  toujours  confiant, 
Et  qui  fe  fait  fentir  jufques  daiis- la. 
vieilleiîe , 
Où  Ton  voit  malheureufement 
L'homme  porter  au  monument 
Les  mœurs  de  fa  jeu  nèfle. 
Souvent  en  petit  maître  » 
X4 
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Xa  bride  fur  le  cou  , 
Se  faifant  gloire  d'être 
Diiîïpateur&fbu, 

'         aCcha"LS"  CàCr  "  ^  "' 
Aux  dépens  des  biens,de  l'honneur*. 

Mille  fujets  de  larmes 

ixxxv. 

•La   Fourmi, 

Sttr  l'air      r«  *efc*  ^  £  chanÇonne  , 

on,  Je /hit  M.  Bataille.  Ch.    i  *6. 

ÏTN  Sage  qu'on  refpecte 

W  T'envoie  à  la  Fourmi, 

Mon  ami, 
Ecoute  un  vil  infecte 
QiH  ne  vit  qu'à  demi, 
Mon  ami, 
il  t  enfeigne  fans  parole 
A  devenir  foigneux, 
Parefleux  , 
Al  École,  à  lécole,  à  l'école. 

J'ek  ouvre  une  fçavante  , 
£t  donne  à  ma  "façon 

La  Jeçon , 
lorfqu»haMle  &  prudente 
J'amafle  en  fa  fkifàa 
t  La.  moi/Ton  ; 

Oui ,  penfeigne  fans  parole 
A  devenir  foigneux, 

A  l'école   &rc. 
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Ma  fage  prévoyance 
Bâtit  un  Magazin, 
A  deffein     . 
D'éviter  l'indigence 
Qui  fait  mourir  de  faim    « 
A  la  fin  ; 
C'cfl  inftruire  fans  parole 
A  devenir  foigneux  , 
Parefleux  , 
A  l'école    &c. 

Tu  vis  à  l'aventure  , 
Et  pour  le  jour  fuivant 

Peu  rêvant , 
Tu  n'as  d'autre  pâture 
Que  de  l'air  &  du  vent  » 
Bien  fouvent , 
Petit  maître  à  tête  folle , 

Tu  feras  toujours  gueux  9 
ParefTeux  , 
A  l'école ,  à  l'école ,  à  l'école. 

LX-XX  VI. 

Un  Papillon  qui  se  brûle 
à  la  Chandelle. 

FalUx  inepti  fplendw  accendit  rogum. 

Sur  l'air  ,  Une  jeune  fucelle*    Ch.  I S  t 

PApillon  fans  cervelle  , 
Où  m'a  réduit 
L'éclat  de  la  Chandelle 
Qui  m'a  féduit  ; 
Jeune  infenfé ,  de  peu  d'expérience  , 
Voyez  où  l'imprudence 
Vous  8c  moi  nous  conduit. 
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LXXXV1I. 

Un   Citroj. 
Dulcefcit  acre  condimento  facharh 

Sur  l'air  ,  Puif^il  faut  pur  vous  plaire, 

T    'O  x  corrige  le  vice 
-L*  Des  Citrons  les  plus  rerds  ; 
Et  tous  cormeiflent  l'artifice 
Qui  rend  fi  doux  des  fruirs  amers. 

Heureux  qui  fçait  de  même 

Amollir  fon  humeur  : 
Et  tempérer  l'aigreur  extrême 
Ce  fon  efprit  &  de  fon  cœur. 

LXXXVlll. 

Uni  Cloche  cassfï, 

Auresfuperbas  difcordi  vexât fono. 
Sur  l'air  ,  Voie î  les  D/agtns  qui  viennent. 

QUand  mon  oreille  eft  bleflee 
D'un  faux  tintement , 
Il  me  vient  dans  la  penfée 
Que  cette  Cloche  efl  caffée 
Abfohiment. 

C'est  airifi  qu'une  perfonne 

Au  cerveau  brouillé  , 
Nous  fait  quand  elle  raifonne 
Entendre  un  timbre  oui  forme 
Le  fêlé. 


-r' 
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LXXXIX. 

V-j$  Aigle  terk-Assï  par 
an.  Cigne. 

Lacejfitzs. 

Sut  Tait: ,  LaijTè\paHn-vos  hetes, 

SUR.  l'Aigle  enfin  le  Cigne 
Remporte ,  las  d'être  agacé  9 

Une  victoire  infigne  , 

Et  le  voit  terrafié; 
Pourquoi  ,  dit-il ,  me  provoquer  ? 
Tout  foible  qui  fe  peut  piquer  , 
Tut- il  «lin  lâche  ,  cfe  attaquer  : 

La  vengeance  au  timide 
Donne  la  force  &  le  pouvoir  , 

Aiml  qu'au  plus  ftupide 

L'adrefle  &  le  fçavoir. 

XC» 
Le    Sang. 
Torpens   cxitium  <J  necem  min*tn£. 

Sur  l'air  ,  Ma  raifon  s'en  va  bon  train^ 

Ch.  3  7- 

SANG  qui  ne  circule  pas^ 
Menace  d'un  promt  trépas* 
punefte  repos  , 
Ami  d'Atropos  , 
Entre  les  plus  fidèles  : 
Le  Cancer  ,  les  froides  humeurs  * 
La  Pefte  &  les  mortelles 

Tumeurs  , 
Sont  tes  filles  cruelles* 
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Cipindant,  calme  fatal, 
J-  u  fais  encor  moins  de  mal  , 
Qjàe  cette  langueur 
Qui  îaiflê  le  cœur 

w*  j  Fr°,id  '  ftuPide  i  immobile  , 
Ht  dans  l'âme  éteint  ce  beau  feu 
Qui  devient  inutile, 

Pour  peu 
Qu'il  demeure  tranquille. 
Mortel  ,  il  vaut  mieux  pour  toi  , 
Manquer  de  pain  que  d'emploi  , 
De  l'inaction 
La  corruption 
N'ait  ainfî  que  tout  vice: 
Et  la  vertu  fans  le  fecours 
D'un  confiant  exercice, 

Eft  roirours 
Au  bord  du  précipice. 

L'Unïvfrs   fans  mouvement 
Periro't  dans  un  moment  ; 
Un   jour  de  repos 
Peut  dans  le  c->hos 
t  >  a  ARePIoneer  la  nature  : 
-L  Aftre  qui  depuis  ûx  mille  ans 
.Redoute  peu  l'allure 

Du  'ems , 
E#  toujours  en  voiture. 
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XCI. 
Ie     Soleil. 

fut*clit  inexhan^nm  clarior  ufque  jH^ar. 

Sur  l'air  ,  Quand  je  vous  ai  donné, 
Ch.    19.. 

SI  je  fais  part  de  la  fplendeur 
De  ma  vive  lumière  , 
En  elle  même  fa  grandeur 

Demeure  toute  entière  ; 
Je  la  verfe  journellement., 
Ou  plutôt  à  chaque  moment. 

H  o  M  M  E  facile  ,  déformais 

Suis  la  règle  prudente 
Qui  rend  de  mes  riches  bienfaits 

La  terre  dépendante  :. 
Communique  l'autorité 
Comme  je  donne  la  clartét 

Ne  fais  jamais  de  ton  pouvoir 
Un  don  irrévocable, 
Si  tu  ne  veux  bien-tôt  avoir 

Un  maître  infupportable  , 
En  ton  lujet  fier ,  infolent , 
Ingrat ,  brutal  &  violent. 
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XCII. 
Lïs-'  Animaux; 

"Ktc  morfus  rabidi  jocos  cruentanti 
Sur  Pair  }  Ma  raîfon  s'en  va  bon  train* 

Y     Es  Animaux  da'ns  leurs  jeux 
J—J  Semblent  fe  manger  entre  eux, 
Mais  en  badinant 
S'efcriment  leur  dent , 
Leurs  'Griffes ,  8t  leurs  Cornes  ; . 
Et  du  combat  le  plus  grand  f-eiT 
N'excède  point  les  bornes 

Du  jeu, 
N'excède  point  les  bornes. 

Ils  le  battent  fans  courroux  : 
Que  ne  les'imitèz.-vouSj, 
Perfide  railleur , 
Qui  faites  au  cœur 
De  mortelles  bleflures  , 
Et  qui  par  vos  fanglam  mipris  5  • 
Par  vos  vives  rn  or  fur  es  y. 

Des  ris- 
PafTez  toutes  mefures? 

XCIII. 

Xb   Trésor,  mal   cachï. 

2/Ijfterium  prédis  pins  œqno  prœcavens9 

Sur  le  même    air» 

TOn  tréfor  eft  déclaré 
Par  ton  vifage  effaré  » 
Ce  foin  indiferet 
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Trahit  le  fecret , 
JEt  femble  dire  ,  tâche 
De  faifir  l'argent  que  voici , 
La  fomme  que  je  cache 

Eftici,  . 

Je  veux  bien  qu'on  le  içacne. 

C'est  a.inri  qu'un  mal-adroit 
Découvre  par  maint  endroit 
Ce  qu'il  veut  celer  3 
Le  fin  fçait  voiler 
La  réticence  même , 
Qui  trop  claire  peut  révéler 

Quel  effc  fou  ftratagème  y 

Et'parler 
Sans  voile  &  fans  Emblème, 

XCIV.I 

■U»     G1ASD      AlBRI. 

Quantum  vertice  ad  auras 
j£thereas3tantùmradice  ad  tartara  tetf 

dit. 
Sur  l'air ,  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

L'Arbue  dont  le  iront  fublime 
Touche  au  Firmament  y 
Avant  d'élever  fa  cime  , 
S'eft  creufé  jufqu'à  l'abime 
Un  fondement. 

Malheur,  à  qui  monte  au  faite 
Sans  poufler  en  bas , 
Et  fans  racine  s'apprête 
A  braver  de  la  tempête 
Les  éclats. 

■  C  E  p  s  N  o  Ajsr  T  c'eft  ta  peinture  » 


«M. 
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Mortel ,  revêtu  =*""* 

D'une  augufte  Prélature  , 
Sans  avoir  nulle  teinture 
De  vertu. 

Heure  ux  celui  qui  commence 
Par  le  bien  munir 
De  fageffe  &  de  feience  : 
Et  dans  la  juftice  penfc 
A  s'affermir. 

XCV. 
Une    Fusii  volante. 

Me  fcintilU    citb   transfert  fufer    aftr*. 

volât». 
Sur  l'air  ,  Pour  paffer  doucement  ta  vie, 
Ch.  z.  4.  f?. 

ON"  me  voit  terreftre  &  pefante 
M'élever  bien  loin  de  vos  yeux , 
Quand  du  feu  l'ardeur  violente 
Me  transporte  au  plus  haut  des  Cieux. 

Li  même  effet  s'opère  en  l'ame, 
Par  de  louables  paffions , 
Leur  fage  &  légitime  flamme 
Anime  aux  grandes  actions. 

Elles  ont  le  feeret  d'étendre , 
D'élever  l'efprit  &  le  coeur, 
De  les  anoblir  &  les  rendre 
Courageux  &  pleins    de  vigueur. 

Sans  leur  beau  feu,  l'homme  infi- 
pide 
EU  fans  vie  &  fans  mouvement  ; 
Et  fon  état  froid  &  ftupide 
Diffère  tres-peu  du  néant,  -  D2 
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De  tout  ceci  l'on  doit  c@ncli.ire  3 
Que  défendre  à  fon  cœur  d'aimer, 
C'eft  anéantir  fa  natuie 
Et  ce  n'eft  pas  la  réformer. 

Mais  l'on  voit  bien  que  je  fuppofe 
Un  amour'  jufte  &  vertueux  , 
A  qui  la  raifon  ne  propofe 
Qu'un  objet  digne  de  les  voeux. 

X  C|V  I. 

XyAB  El  LLL 

[Flores  f  a  fia  novos  fedula  mellificat. 

Sur  l'air,  D>*  Branle  de Met^%  Ch.  50» 

UN  ï  Abeille  induftrieufe 
Recueille  dès  le  matin 
Sur  la  Rofe  &  fur  le  Thin 
Une  liqueur  précieufe  : 
Et  rire  de  mille  fleurs 
D'une  odeur  délicieufe  > 
Et  tire  de  mille  fleurs 
Un  miel  rempli  de  douceurs» 

Au  vafte  champ  de  l'exemple  fl 
t)e  vertus  &  de  raifon  , 
Tu  peux  faire  la  moifibn 
La  plus  riche  &  la  plus  ample  j 
En  qui  ne  trouve-t-  on  pas  , 
Si  de  près  on  le  contemple  , 
En  qui  ne  tiouvc-t-on  pas 
■De  quei  s'inftruire  ici-bas  ? 
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XC  VIT. 

L*  A  R  A  I  G  N  B  EJ. 

Vnde  met  haurit  apis ,  tetrum  trahit  ij 

venenum. 

Sur  l'air y  Ecoute^  troupe  criminelle 

Ch.  i  lo. 

'T' A  nuis  que  l'Abeille  compofe 
-*  De  la  Jonquille  &  de  la  Rof'c,- 
Un  miel  aimable  8c  gracieux  ; 
Arachnc  impure  &  malfaifante: 
Be  la  plus  falutaire  plante 
Tire  uù  venin  pernicieux. 

Ainsi  voit-on  la  noire  Envie- 
Dans  l'éclat  d'une  belle  vie  , 
De  nuire   trouver  la  raifon  : 
Et  fa  déteftable  malice  , 
Dont  la  Vertu  fait  le  fupplice , 
xniorme  un  horrible  poifon.. 

XCvuf. 

£a    Mm,. 

Impiœ? 
JZon  tangenda  rates  tranftliunt  vada. 

Sur  l'air,  DtsTremhleurs ,  ou  du  Confiera 

Camarade.  Ch.  109. 
T    jOn  frémi t  avec  Horace  , 
-S-»Et  du  Cœur  le  fang  fe  çlace,.. 
Xorfquc  l'on  penfe  à  l'audace, 
±)e  ces  avides  humains, 
Qui  Tes  premiers  fur  mon  Onde: 
£»  Orages  £  féconde, 
S'ouvrira  d'un  nouveau  mond? 
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li'esformidables  chemins. 

Aiiflî  leur  ame  étoit  vraiment  9 

Plus  dure  que  le  diamant, 

JLe  diamant.  - 

Mais  eneor  plus  téméraire* 
Celui  qui  tenta  de  faire , 
De  la  vague  populaire  , 
Un  amas  de  Citoyens  ; 
Et  dans  l'enceinte  dés  villes  f* 
formant  de  communs  aziles , 
Des  Coeurs  par  les  loix  civiles 
'Voulut  ferrer  les  liens  ; 
Ce  mortel  a  voit-il  penfé 
Combien  ce  plan  eft  infenfe  ? 
Eft-:infenfé. 

Dés  hommes  nés  pour  fe  nuire  j  ■ 
Se  déchirer  ,  fe  détruire  , 
Que  de  maux  devoit  produire  - 
L'afTemblage  monftrueux  ! 
La  mer  la  plus  orage tife  , 
Certes  eft  moins  dangereufe 
Que  la  fougue  impétueufe  , 
De  leurs  flots  tumultueux-; 
JSt  ma  plus  forte  émotion  , 
N'eil.  rien  près  de  leur  paillon* 
Leur  paffion.  * 

*  M,  Fléchier  ,  Fauffeté  des  vertwti 


HP 
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X  CIX. 

X'E  cl  i  p  si, 

"Knlli  zncutiet  prœvifa  tinter  em, 

"Sur  l'air ,  amateurs  des  biens périjfabUt, 
Ch.    Mi. 

DAns  fon  cours  dès-long-tems  pi 
vue, 
Macaufe  des  Sçavans  connue-, 
Par  degré  noircit  Thoiifon  ; 
Mais  tout  à-coup  la  folle  fantaifîe  â 
Cette  Eclipfede  la  rai  fon  , 
Pouvant  naitre  en  toute  faifon  , 
L'on  craint  toujours  la  frenéiîe. 

C. 

LA   C  IXD  RE     CHAUDE. 

'Ardorem  extinBa  tefiatur  vivereflammâ. 

Sur  l'air ,  Vautre  jour  ?  aperçus  enfonge, 

Ch.  4J-. 

CETTE  épaiiîe&  noire  fumée 
Que  du  foyer  on  voir  fortir  , 
Au  moins  habile  fait  fentir 
Combien  la  cendre  eft  enfiamée  , 
Quand  d'une  apparente  froideur  , 
X'eau  trahit  l'iniîdéle  ardeur. 

A  u  fond  du  cœur  fouvent  fommcillc 
La  pi  is  vivante  paflîon  , 
Mais  à  la  moindre  occasion 
Elle  &  ranime  &  s'éveille  t 
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£e  Sage  s'en  défie ,  8c  craint 
Pu  vice  le  feu xnaLéteint. 

Cf. 
lA   B  LH  SITR  B. 

Wxpe  retratUtum  vidi  cmdeftere  vulnusï 

Sur  l'air  ,  Ménageons  nos  beaux  jours. 
Ch.  86. 

COMME  celle  du  corps  ,  la  blefturc 
de  l'ame  , 
Aux  efforts  de  notre  art  difficile  à  gué- 
rir, 
"Peut  à  l'inftant  (éiV.)de  nouveau  le  rou- 
vrir, 
Et  bientôt  s'irrite  &  s'enflame.  * 

CIL 

L.e   Lie  ru  b. 

&uid  mihi  proficiet  falefoofim  intexev* 

murumï 

Sur  l'air,  Pour  paffer  doucement  la  vie, 

Ch.  2.  4.    f  ?. 

UK"e  mère  infenfible  &  duré, 
L'Objet  de  mon  attachement 
Donue  une  m  >igre  nourriture 
A  qui  l'embrafl'e  étroitement. 

C'est  ainfîaue  le -tendre  Lierre , 
Se  pjaignoit  du  peu  de  retour  , 
Que  chez  l'ingrate  $t  téche  pierre ^  - 
Eprouv  oit  fon  fidèle  amour. 

* ■■t*.K*ehifont*ntt 

%  |, 
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Et  vous  ,  qui  ne  fongez  qu'à  plaire 
Aux  Puiflances-que  vous  flattés  j 
De  vos  foins  quel  eft  le  fàlaire? 
Secherefles  Se  duretés. 

GUI. 

Le  Ver  a  S  o  ri?. 

Flores  catenisfiunt  èfçontanelS. 

Sur  l'air,  Les  Ruifeaux,  Çant,  de  Clé-* 
ra.mba.nt,. 

SAns  connoitre  de  loi ,  de  contrains 
te  &  de  gêne  , 
Libre  &  pouvant  errer  au  gré  de  mes- 

defirs  ; 
Je  bâtis  ma  prifon,ie  me  fis  une  chaîne, 
Et  trouvai  dans  fes  nœuds  le  plus  grand 
des  plaiïïrs. 

Mais  Tant  ingénieux  à    fa  gloire 
compote , 
Des  précieux  liens  de  ma  captivité  * 
X'Anemone  riante  ,   8c  le  vermeille 

Rofe, 
Qui  des  fleurs  du  printems  efface  1% 
beauté.  * 

*  Flenrs  découpées  de  vers  à  Soiet 
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crv. 
La  Fuse'  e  volante. 

Egregiè  moriens  vixit  fatis. 

*Sur  l'air,  Vautre  jour  fapperçitrenfonge. 

Ch.    4f. 

COMMi  l'éclair  je  fuis  rapide, 
Et  mon  éclat  dure   très-peu  ; 
Mais  je  brille  ,   &  le  plus  beau  feu 
Soutient  mon  efibr  intrépide  ; 
'Me  tranfporte  loin  de  vos  yeux  , 
Et  m'élance  jufques  aux  deux. 

Tels  font ,  &  beaucoup  plus  ilkl- 
flres, 
-Des  Sages  les  précieux  jours  ; 
:Si  terminant  leurs  heureux  cours , 
Dans  l'efpace  de  quelques  ruftres  , 
Ils  atteignent  le  haut  fommet 
Du  mérite  le  plus  parfait. 

C  V. 

L'AbEILLEi 

Ut  prafit    aliif. 

Sur  l'air  :  Le  fameux  Eugenes.   Ch.  %  % 

DE'S  que  le  jour  s'éveille  , 
La  diligente  Abeille, 
Va  recueillir  pour  nous 
Une  riche  matière , 
Qui  produit  la  lumière, 
Es  le  mets  le  plus  doux» 

Y  4 
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Portrait  d  une  belle  ame, 
Que  d'obliger  enflamme 
£e  généreux  defîr.; 
Qui  s'oublie  elle-même , 
Ne  tend  ,  ne  cherche  &  n'aime 
Qu'a  nous  faire  plaifir. 

CVI. 
Le   Prisme. 

Invif*  hlandis  fafcino  celoribnr. 

Sur  Pair,  Ecoute^  troupe  criminelle . 

Ch.    no. 
^î  dans  mon  cœur  la  lumière  entre, 
V1  a/îe,  *e  onfe  dans  mon  centre  , 
Tous  les  objers  font  colorés: 
Et  ce  partage  favorable  , 
Fait  que  d'un  éclat  admirable 
■Les  plus   affreux  font  décorés. 

Ainsi-  le  cœur  en  cette  vie, 
Eil  ce  milieu  qui  falfîfîe, 
Et  transforme  ce  qu'il  chérit , 
Non,  rien  n'eft  beau,  ni  bon  fans  doute, 
Que  ce  qui.  vient  par  cette  route 
ce  prefenter  à  notre  efprit, 

C  VII. 
Le  Télescope. 

Crefce,  e  d*t  minimis  hngeque  remet* 
fropinquat. 
Sur  l'air ,  Voici  les  Drag.ns.  Ch,  i  09. 

i     Objet  par  le  Telefcope 
*-•        Bientôt  sVclaircit, 
S^prociiej  fe  développé, 
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Et  comme  en  un  Microfcope 
Se  groflït. 

De  même  la  Prévoyance 
Fait  envifager 
Dans  la  plus  longue  diflance 
La.  grandeur  &  l'évidence 
Du  danger. 

CVIII. 

Une  Ti  mbaleï 

IxcitAt  ad  hélium  belUndi  nefcîa. 

Sur  l'air  ,  Ké-vellle^-uons  belle  endormie,- 
Ch.  2.  4.  f  ?. 

SAns  combattre  ,  cette  tymbale 
.  NTous  appelle  tous  aux  combats, 
En  cela  je  la  trouve  égale , 
A  qui  dit  bien  ,.  8c  nefait  pas. 

C  I  X. 

L'Orm  e. 

yaft*  negAt  fruBus  flërilei  fed  porrîgîfi 
umbras. 

Sur  l'air  ,  Ami  ne  parlons  plus  ZTc, 
«m  0  ma  xioifine  es-tu  fâchée  ?  Ch.  12? 

COmme  vous \  Orateur  fublime 
Dans  ces  hauts  lieux 
J'élève  ma  fuperbe  Cime, 

Jufques  aux  Cieuxj 
Cependant  toujours  infertiles? 

Ki  YQ-4S  ni  moi  * 
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Ne  produifons  de  fruits  utiles 
Dans  notre  emploi.  * 

CX. 

Un  Vase. 

Quofsmel  efi  imbuta,  recens  fervabit  od<h^ 

rem 
Tejht  diu. 

Sur  l'air  ,  Un  Chanoine  de  l'AuxerroUo 

LE  vafe  neuf  garde  l'odeur 
Avec  le  goût  de  la  liqueur, 
Qui  l'imbut  la  première  ; 
Ainfi  l'empreinte  qu'en  naiflan 
Reçut  notre  cœur  innocent , 
Demeure  toute  entière-; 
D'Horace  cette  inftruction 
A  plus  d'une  reflexion 
Donne  ici 
Quoiqu'en  racourci , 
Une  vafle  matière.  **. 

C  XI. 

Les  Oiseaux. 

Grava ntur alis ?   imb  fondus  fublevai. 

Sur  l'air,  J'ai  feifon  de  dette  £7  de  fre- 
cès.  Ch.  43.. 

DE  la  loi  le  joug  femble  pefant , 
Mais  l'amour  vainqueur  tendre  Se 
charmant , 
-Xc  rend  doux   quand  fon   ardeitf  e& 
forte., 

Ifbociçn*        **?ini*ru 
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Ainfî  le  poids  des  ailes  de  l'Oifeau 
JLe  foutient,  l'élevé  &  le  tranfporte 
Rendu  léger  par  cet  heureux  fardeau<> 

C  X II. 

Le  Vif-Argent. 

Ëfuftfd  ancftparix  qmd  tenens  ,  }am  non 
tenes. 

Sur  l'air,  J>tt  bon  branle.  Ch.  ioS. 

Vil ,  inquiet  &  turbulent, 
A  ta  prife  j'échappe  , 
Sous  ta  main  fulible  ëc  coulant , 
*Xw  crois  me  tenir ,  mais  roulant 
Si  tu  le  peux  ,  attrappe  » 
De  Cleon  portrait  reflTemblant  ; 
C'eft  lui  de  pied  en  cape. 

CX  III. 
Un  Ballon. 

^tu>rgîd»sad  terras  r&cidit,  petit  de  m 
inanis, 

Stît  Pair,  Mon  Père,  je  viens  devant  voart 
CL.  2J-.   f  I. 

DAns  la  plus"  haute  région  , 
Ce  ballon  cherche  le  tonnerre. $ 
Fuis  par  la  repereuffion 
Va  baflement "frifer  la  terre  ; 
Et  peint  dans  fes  divers  états 
De  l'homme  les  hauts  &  les  bas.' 

Si  le  vent  de  l'ambition 
Aux  Cieux  porte  ion  vol  fublime^ 
Itoiit  le  pUiit$  &  paiîign.* 
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Le  précipite  dans  l'abime  ; 

Mais  qu'il  rampe  ou  s'élève  en  Paix 

II"  eil  toujours  vuide  &  léger. 

CX  IV. 

Les  forcesCentripugïi* 

Dijftliunt ,  coeunt ,  Jefe  fugiunt  que  ,  pre- 
muntque. 

Sur  Pair  ,  £coute\  ,  troupe  criminelle* 
Ch.  no. 

C  Ha  que  parcelle  de  matière, 
Dans  les  Cieux  chercheen  lama» 
niere 
A  s'étendre  &  fe  déplaeer, 
Mile  en  priibn  par  la  voilîne  , 
Elle  s'échappe  ,  la  domine; 
Et  fçait  bientôt  la  repoufîèr. 

Ainsi  chacun  de  nous  ,  pour  être 
Aularee  ,  &  devenir  le  imitre, 
Tend  à  s'accroWe  ,  &fait  effort  j 
Mais  un  autre  qui  le  re ferre , 
i'obligeà  rentrer  dans  la  'pbere, 
Ou  fuccombe  s'il  n'eft  plus  fort. 

*  24*  'HictU,     **  Le  même. 


*+ 
* 
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cxv.  ~~ 

LisAtomïs 
Du  grand  tourbillon. 

I  Jftfua  centra  gyrant ,  magna  licet  impetd 
rapti. 

Sur  l'air ,  jQ»e  j'eftime  mon  cher  voijbe, 
Ch.  z6. 

PAr.  le  tourbillon  emporté  } 
Le  moindre  Corpufcule  , 
Sur  Ton  axe  de  l'on  côté 
Inceflamment  -  circule. 

Ce  Courtifan  qui  fuit  d'un  Grand 
Le  mouvement  fuprême, 
Des  bons  offices  qu'il  nous  rend  , 
Se  fait  Centre  lui-même. 

CX  VI. 

Le  Soleil, 

Ken  cejfo  ,  nec  erra» 

5iir  l'air-.  Pour  paffer  doucement  la  vie,, 
Ch.  2,   4.  n. 

JA«TAls  cette  immenfe  carrière  , 
Que  j'ouvre  &  décris  tous  les  jours, 
Ne  me  vit  relier  en  arrière  , 
Ni  m'égarer  dans  ce  long  cours. 

Je  fuis  une  fidèle  Emblème  , 
D'un  C    urqui  fans  être  abbatu, 
Marche  d'un  pas  toujours  le  même 
Dans  la  chemin  de  la  vertu„S 
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GXVIÏ. 

Les  vœux  contraires. 

Hic  fluviam  terris  fitientibusinvocaè*; 

aher 
Ahfetitem  in^ufat  fplem. 

Sur -les  mêmes  airs, 

LE  Laboureur  du  ciel  implore 
Les  eaux  pour  fes  arides  Champsj 
Lorfque  le  voyageur  déplore , 
La  triite  abfence  du  beau  tems. 

Mortels  ,  impuifTàns  que  nous  fùf&& 

mes , 
Qui  de  nous  peureit  fe  vanter 
De  fatisfaire  tous  les  hommes, 
Que  le  ciel  ne  peut  contenter  ?-' 

CXVMI. 

Un  Ver  luisant, 

"Kon  omne  qnod  emicat  ,  ai*rnnti 

Sur  l'air  ,  Tous  les  Fravçoz'sfont  aux  aboifi 

ou  Comme  tout  le  monde  fç*zt, 

DAus  les  ténèbres  de  la  nuit 
Ce  vil  infecte  reluit , 
Charme  nos  yeux,  &  nous  féduit  3. 
Mais  devant  l'aurore , 
Ci:  faux  météore  , 
Dont  le  brillant  nous  éblouit  ^ 
S'efface  Se  s'évanouit. 

Comme  lui  fans  réalité  , 
^'erreur,  fri voler,  clarté 
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n  '  A 

35ait  dans  fa-fombre  obicurité 

De  notre  ignorance, 

Mais  par  la  prélence 
lie  grand  jour  de  la  vérité 
En  montre  la  vanité. 

D'UN"  vain  éclat  certains  Ecrits  • 

Eblouïïîènt  les  efprits , 
Qui  follement  donne  le  prix * 

A  mainte  chimère , 

Toujours  éphémère  ; 
Et  bientôt  l'objet  du  mépris 
Des  gens  qu'ils  avoient  lurpris»  • 

CI  I  X. 

Un  Vas.e.  f  es  l  e'. 

VLè  faeit  ahjeclum  Uwtiflîmit  rima,  liouorl 
P^rvia.- 

Sm  l'air  ,  Puifqtt'ilfœttt  pour  vous  flaire,' 

MA  légère  fra&ure  , 
A  peu  de  profondeur  , 
Mais  par  ion  étroite  or.verture, 
J.-e  laifle  écouler  ma  liqueur  , 

De  même  que  t'importe  9  ? 
Confident  indiferet, 
Que  par  ta  bouche  ou  tes  yeux  forte: 
D'un  ami  l'important  fecret. 
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cxx. 

Li  Torrent  de'borde', 

Spumeux,  &  fervent,  V  ab  objicefœviora 

Sur  l'Air,  Ptur  p-.JJèr  doucement  la  vie, 
miNanette  aime  .afolitude.  Ch.  2.4.  j-  \, 

UN  torrent  débordé  ravage 
Et  fait  éprouver  la  fureur  : 
Dans  tous  les  lieux  de  ion  paflage 
Il  porte  la  crainte  &  l'horreur. 

Le  palais  le  plus  admirable  , 
Comme  la  Chaumière  eft  détruit; 
Mais  dans    fa  chute  déplorable, 
S'écroulant  il  fait  plus  de  bruit. 

Ainsi  nulle  grandeur  n'échappe-, 
Tout  eft  fournis  aux  loix  du  tems  , 
Des  hautes  fortunes  qu'il  fappe  , 
Xes  revers  font  plus  éclatans,  * 

CXX1. 

Le  Pin. 

Obvia  fulminibus  ,  caput  inte?  nubila 
condU, 

Sur  Pair  5   Eceute\  ,    troupe  criminelle 
Ch.  110. 

SOuvent  l'effort  de  la  tempête 
Attaque  la  fupeibe  tête , 
Que  le  Pin  cache  dans  les  deux , 
T>es  tours  la  chute  eft  effroyable  , 
*  Seneqne,  2t 
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Et  le  tonnerre  formidable 
Frappe  les  monts  audacieux.  * 

Mortel  ,   voyez  dans  cette  image 
Si  Jpkur  nous  c'eft  un  avantage, 
D'être  au  comble  de  la  grandeur  ?  • 
Et  de  fe  voir  toute  la  vie 
Expofés  aux  traits  de  l'envie  , 
Et  victimes  de  fa  fureur  ?  . 

C  X  X  1 1. 

UneHotelurie; 

Diffocialis  ibi\  fe  ,  fua  curât  arnor. 

Sur  Pair ,   K/l  quoi  bon  ces  parures  vaines» 
ou  Th  croyais  en  aimant.  Ch.  f  3.  f  4. 

LE-  monde  eft  une  -hôtellerie  , 
Où  chacun  penfe  à  fes  befoins  ; 
Et  des  gens,  de  fa  compagnie  , 
Jfolé  ne  prend  aucun  foin.  . 

X'iNTikiiT  ,  ce  pu/flant  mobile 
Unit  les  hommes  autrefois  : 
Maintenant  aux  champs  t  à  iâ  ville  , 
Il  les  brouille  en  dépit  des  loix. 

C  X  X  J 1 1. 
Lje     Feu. 

Mélliaque  indu-rat  ,  duraque  mollit  idem. 

Sur  le  même  air.   . 

GU  l'Argile  fe  pétrifie 
Et  du  fer  prautk_duieté , 

*  Horace.  Z  : 
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La  Cire  fond  ,  fe  liquéfie  ,^ 
Et  perd  bientôt  fa  fermeté. 

Suivant  les  qualités  diverfes  ; 
Et  le  mérite  des  fujets , 
Les  accidens  &  les  traverfcs 
Produifent  différais  effets. 

De  l'épreuve  qui  le  renverfc  il 
Un  cœur  foible  accufe  TefFort  > 
Tandis  que  la  fortune  adverfe 
A  rendu  cet  autre  plus  fort. 

C  X  X  I V. 

Un  Buste  qu'on   t aille* 

Perficitur  dur»  cœditttr. 

Sur  l'Air  :  De  la  Samaritaine* 
Ch.  n 8. 

DItes  moi ,  feroit-il  jufte % 
Que  le  bufte 
Murmurât  fous  le  Cifeau, 
Lorfque  la  main  qui  le  tai'.le  , 

Ne  travaille , 
Qu'à  le  rendre  encor  plus  beau?. 

£fl-il  donc  plus  convenable, 

Qu'un  coupable 
Ofe  fe  plaindre  &  s'aigrir  , 
Quand  par  un  trait  de  juftice 

D'ieu  propice  , 
Le  frappe  peur  le  guérir  ? 

*$* 
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CXX  V. 

Une  Fontaine    jaillissante. 

In  pablica  commoda  fendit. 
Sur  l'air ,  Jofeph  ejî  bien  marié.  Ch.  126. 

HEureux  lorfque  le  bon  cœur  bis. 
Accompagne  la  grandeur  j 
C'eft  une  fource  fertile  , 
Qui  jaillit  pour  être  utile, 
Et  fait  élever  les  eaux , 
Pour  couler  par  cent  Canaux, 

CXX  VI. 

Le  Singe  adore'. 

Augnfli  opprobrium  templi. 

Sur  l'air ,  Les  Bourgeois  de  Châtres* 
Ch.  f  o. 

UN  temple  magnifique 
S'élève  jusqu'aux  Cieux  i 
Quel  luperbe  portique  ! 
Tout  y  charme  les  yeux  î 
JLes  plus  riches  métaux  ornent  ee  grand 

ouvrage  , 
Quelle  augufte  divinité  , 
Reçoit  dans  ce  lieu  reipccté 
Un  fi  pompeux  hommage  ? 

Le  Dieu  que  l'on  adore 
Eft  un  affreux  magot  ;- 
Et  cemonitre  qu'impîore 
Des  peuples  le  plus  fot , 

St  z 
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Vous  dépeint  un  Seigneur  encore  plus 

méprilable  , 
Qui  de  tant  de  rares  objets , 
Qu'enferme  Ion  vaite  palais, 
£ffc  le  moins  cftimable.   * 

CX  XVII. 

F  A  B  L  % 
La  Haine  et  la  Rage* 

PeJJtnta  qux  melior ,  tôïïat  utrafque  Dens. 
Sur  l'air  ,  des  Tremblées.   Ch.  1 1  5. 

LA  Haine  au  double  vifage. 
Avec  la  bouillante  Rage 
Certain  jour  faifant  voyage  , 
11  fur  vint  un  embarras; 
C'était  un  étroit  paffage 
Où  chacun  d'eux  fît  tapage, 
Se  difputant  l'avantage 
D'avoir  fur  l'autre  le  pas  ; 
Delà  comme  en  femblable  cas , 
Chaude  querelle  ,  &  grand  fracas» 
Et  grand  fracas  &c> 

Tlus  vi^te  que  U  tonnerre  , 
Du  noir  flambeau  de  la  guerre  , 
Cent  fois  jVmbrafai  la  terre, 
Et  tout  frémit  à  ma  voix  ; 
A  in  fi  la  colère  ardente  , 
Etourdie  &  pétulante, 
Contre  fa  lœur  moins  bruyante, 
Penfoit  é^blir  l'es  droits  , 
Et  fiere  mai  trèfle  des  Rois , 
Yantoit  fa  gloire  &  fes^Exploits  >• 
JEt  fes  Exploits  &e. 
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Tout  beau ,  repliquoit  la  Haine  , 
Si  vous  êtes  fouveraine , 
Je  fuis  encore  une  Reine , 
Plus  redoutable  que  vous  , 
Dans  la  nuit  &  le  lîlence  , 
Je  frappe  fans  qu'on  y  penfe  ? 
Et  mieux  que  la  violence  , 
D'un  impétueux  couroux  , 
D'un  air  tranquille,  affable  8c  doux 
Je  porte  les  plus  rudes  coups  ; 
Plus  rudes  coups  &c. 

Poux,  être  moins  turbulente  , 
En  fuis-je  moins  agiffante  3 
Moins  cruelle  &  moins  puifTante  ? 
Dites-le  moi ,  s'il  vous  plaît  ; 
Toujours  conftante  &  durable, 
Ma  fureur  eft  implacable  , 
Et  la  vôtre  eft  variable, 
Prévus  on  pare  vos  traits  , 
Les  miens  ne  s'évitent  jamais  , 
PaïTés  ,  dit  l'autre  ,  je  m?  tais  , 
Faifons  la  paix,  la  paix,  la  paix. 
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pES  MA  T I  ERES 

Contenues  dans  les  Chanfons 
Morales* 

tNvkâtïon  à  écouter  les  leçons  de  la 
Sageffe  ,  Chanf.  i  jufqu'à  3  excluf. 
L'état  de  l'homme  ,  fa  grandeur ,  u 
foiblefTe  ,  fa  corruption  ,  &  fa  mi- 
fere ,  Chanf.  3  jufqu'à  22. 

les  afflictions  inévitables ,  leur  ufage , 
Chanf.  22  jufqu'à  50. 
Infeparables  de  la  grandeur,  Chanf.  $0. 
Elles  fuivent  le  coupable  en  tout  lieu , 
qui  ne  fe  fouftrait  au  châtiment  g 
Chanf.  51  jufqu'à  $é. 
!3oies  humaines ,  inconila  ices  ,  vaines 
êc  illufoires ,       Chani.  s 6  jujqu'à  5p. 
l,homme  infuppo. cable  à   iui-rneme, 
Chani.  $9  jufqu'à  64. 
Du  bonheur  &  de  la  paix  d'une  bonne 
conférence  ,       Ch  anf  H  jufqu'à  72 . 
La  vertu  haïe  &  perrécutée ,  heureufei 
&  tranquille  ;  érrftti  vi&oneufe  de 
fe*  ennemis ,      Chanf.  7*  Jufqu^à  82. 
Eloge  delà  vertu,  Chani.  83  jufqu  a  88. 
Préférer  fa  réputation  à  fon  devoir, 
Chanf.  8?. 
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Méprifer  le*  jugemens  injuftes  des  hom- 

rr11?"  '  ,         ,.r  ch*nf  8p  jufqu'à  P<f*  • 
lolerer  leurs  défauts,  Ch  $><$  jufq.  107. 

Devoirs  envers  le  Prochain ,  Chanf. 

f>  .         ,..r  107  jufqu'à  1 20. 

Contre  la  medifance  ,  les  jugemens 

*  téméraires  ,  ks  foupçons  injuftes  , 

les  condamnations  jaloufes ,  &  ks 

préventions  ,  Chanf.  120  jufqu'à  13a. 

Qualités  néceflàires  à  ceux  qui  repren- 
nent les  autres.  Chanf.  132  jufq.  i37. 

Profiter  des  défauts  d'autrui,  Chanf.  1 37 

n      .     1  •„    .        .        jufqu'à  140* 

Contre  les  railleries  piquantes  &  dé- 
placées, «c,  Chanf.  i40. 

Kaiilenes   innocentes   &   permi  es  , 

«  -H    •        •     c^ani~»  141  jufqu'à  144. 

Railleries    interdites    aux    Grands  , 

r^     r  1    •  Chanf  144. 

Confolation  du  Sage  dans  les  irjuftices 
Ces  hommes ,  &c.  Chanf.  14*  jufqu'à 

L'orgueil  le  même  dans  tous  états.  Son 
jnjultice  rend  les  hommes  miféra- 
bies ,   -         Chanf  iS 5  jufqu'à  1 75. 

Contre  ks  fortunes  prématurées  ,'mCh. 

t  n.  l--  >  j    .    r  i?5&  176. 

iDitabi.ite  delà  fortune,     Chanf  177 

T         11  ,  jufqu'à  ipi; 

Le  malheur  &  le  néant  de  tous  les  ob- 
jets des  pallions  des  hommes.  Ils 
iont  incapables  de  remplir  leurs  dé- 

r         /1  j    Chanf.  jji  jufqu'à  200* 

ïnconilaflce  de  la  ra  veur,  '  Elle  efï  fou* 
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vent  dangereufe,Chanf.  200  jufq.20jr. 
La  fortune  n'ajoute  rien  à  la  nature,  ôc 
ne  donne  ni  la  vertu ,  ni  les  takns , 
Chanf.  205  ju.qu'à  206. 
Yvreflè  de  la  faveur  3  Ch  anf  207. 

Modération  de  fes  défies  ,  fource  de 
la  paix  &  de  la  liberté ,     Chanf.  io« 
jufqu'à  2*0. 
La  pauvreté  mère  des  Grands  hom- 
mes ,  Chanf.  220  jufqu'à  223. 
De  la  fauiTe  &  de  la  véritable  grandeur, 
Chanf  223  jufqu'à  23 3. 
Le  pouvoir  des  richeflès,  idées  faulfes 
que  Ton  s'en  forme ,  &o  Chani.  233» 
jufqu'à  147» 
Leur  malignité  &  leurs  effets  perni-; 
cieux ,  Chanf.  247  jufqu'à  252. 
Rage~  d'accumuler  ,  &c.  Chanf.  2*2; 
Portrait  d'un  Avare  .  Ch.  253  jufq.  259. 
Uiage  légitime  des  richeffes ,    Chanf. 
2jrp  jufqu'à  264. 
De  la  vraie  &  de  la  faufle  Nobleffe , 
Chanf  26  f  jufqu'à  267. 
Contre  la  flatterie;  Chani.  267  jufq.  273. 
Amour  de  la  vérité  ,  Ch  273  jufq.  283. 
Vérité  inconnue  aux  Grands ,  Chanf. 
283  jufqu'à  288. 
Contre  l'hypocrifîe  &  i'aff.ctation  , 
Chanf.  288. 
Cultiver  fon  propre  talent.  Connoître 
fa  place  &  les  bornes  de  fa  capacité , 
Chanf  29p  jufqu'à  196. 
Se  rendre  capable  des  Emplois ,  &c. 
Chanf..  a*$. 
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Q.  ri>i; es    ntctilaires  pour  ks  remplit 
dignement ,  Chanf.  2^7  &  *i>8« 

Devoirs  des  Grands,  Ch  x$9  j""ï  loi. 
Contre  le  ztie  incifcret  &  les  extrémités 
vicieufes  ,    l'obftinaùon  ,  l'entête- 
ment ,  &c.     Chanf.  30a  jufqu'à  3 io." 
Moyens  de  faire  taire  la  médiiance  9 
Chanf  3 10  &  311. 
Du  foin  raifonnable  de  fa  réputation  * 
Chanf  311  jufqu'à  316* 
Portrait  du  Sage  ,  Chant.  3>'jufq.  3*1. 
Contre  l'injuftice  des  hommes ,  Chanf. 
3*i  jufqu'à  3 24. 
Vices  des  différens  âges,  Chanf.  324 

&    a*. 

La  volupté  toujours  cruelle  &  pana- 

gère ,  ChanL'326  jufqu'à  327. 

Danger  de  fe  livrer  aux  plaifirs,  &c. 

Chanf.  327  &  329. 

Contre  le  luxe ,  la  danfe  ,  ks  fpedta* 

clés,  &  l'intempérance,  Chanf.  3»» 

jufqu'à  335. 

Inftabiiité  de  toutes  les  chofes  de  ce 

monde ,  Chanf.  3  35  jufqu'à  341. 

En  quoi  confifle  le  culte  que  Dieu  de«* 

mande  des  hommes  ,Ch.  34»  jufïj.  350, 

L'amitié  des  hommes  vaine  &  incon- 

ftante,        g  Chanf.  3*0  jufqu'à  361. 

Rareté  de  vrais  amis  ,  choie  difficile  ,. 

&c.  Sur  le  honheur  d'en  trouver  de 

fidèles.  Et  avec  quel  foin  on  doit  ks 

cultiver.  Devoirs  des  amis  ,  Chanf, 

361  jufqu'à'  37p. 

Fenfer  beaucoup,  &  parler  peu ,  Chanf. 

37P&  |30, 
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Qualités  de  l'efprit ,  Chanf.  38 1  jufqu  a 

384. 

Il  eil  toujours  la  duppe  du  cœur ,  Ch. 

384  juiqu'à  385. 

Qualités  du  cœur,  Chanf.  3S5  jufq.  38p. 

Tyrannie  des  parlions  ,  craindre  ks 

plus  modérées,  &c.  Ch.  38*  jufq.  3*5. 

Contre  l'intempérance  de  la  langue , 

Chanf.  3P.5  jufqu'à  404. 

Règles  pour  les  conventions ,  défauts 

qu'il  faut  y  éviter,  Chanf.  404  jufqu'à 

y4i*. 

Quelques  avis-  Eviter  l'inégalité ,  les 

Foupçons ,  l'impoliteflè ,  &c.  Chanf. 

41  a  jufqu'à  41  p. 

Obferver  les  bienféances ,  &c.  Chanf. 

4JP&410. 

Confulter  de  plus  fages  que  foi  fans  s'en 

rendre  les  efclaves,  Ch.  421  jufq.  4*^ 

Ne  point  vivre  auha2ard ,  Se  conduire 

avec  prudence.  Chanf.  426  jufq-  436. 

De  la  libéralité .  elle  doit  être  fecrete , 

promte  &  défincéreffée.  Chanf.  43 6 

.      .         i  &4i7« 

Contre  l'ingratitude ,  Ch.  438  jufq.  449. 

De  l'emploi  du  teras ,  &c.  Chanf.  44? 

jufqu'à  45p. 

Des  différens  caractères  des  hommes , 

ies  étudier  avec  foin.    Chanf  45* 

jufqu'à  478* 

Avis  utiles  aux  jeunes  perfonnes.  Ch. 

478. 

Contre  le  fard  &  le  luxe  des  femmes. 

Chanf*  47P  &  4*n- 
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De  la  tyrannie  de  l'opinion.  Chanf. 

48r. 

Penfées  for  diffe'rens  fujets.  Chanf.  482 

jufqu'à  493. 

But  des  Chanfons  Moraler,  Conclusion. 

213. 
lin  de  la  Table  des  Matières, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , 
Roi  de  France  et  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  no- 
tre Hôtel ,  Grand-Confeil >  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Julti- 
ciers  qu'il  appartiendra  3  Salut. 
Notre  amé  Philippe-Nicolas 
Lott  In  ,  Imprimeur  Lib.a're  à  Pa- 
ris ,  Nous  a  faitêxpofer  qu'il  défirèroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  des 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre:  Cantiques 
fur  les  Prières  ,  les  Commandeme  n  de 
Dien  Z?  de  PEglife  Zrfur  les  fept  Sacre* 
mens.  Offices  propres  de  l'Ordre  de  faint 
Benoît  a  fufage  des  Religieuses  Bénédi- 
ctines ,  Nonvel!es  Etrennes  utiles  C7* 
agréables  ,  contenant  un  Recueil  de  Fa- 
blés  cboijîes  Z?  chanfons  Morales  avec 
EmUêmes ,  s'il  nous  plaifoic  lui  accor- 
àtt  no*  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
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nécefïâires  :  A  ces,  ca  u  s  es  ,  vou- 
lant favorablement  traiter  ffcxpofant , 
Nous  lui  ayons  permis  &  permettons 
par  ces  prefentes ,  de  faire  in  primer 
îefdits  Ouvrages,  en  un. ou  plufieurs 
volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  &  de  ks  vendre,  raire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  cems  de  fix  années  conié- 
cutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Prélentes  :  Faifons  défenles  à  tou- 
tes perfonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu  elles  foient ,  d'en  intrc= 
duire  d'imprefîion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  cbéiiîànce  ',  comme 
aufli  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  , 
d'imprimer  eu  taire  imprimer.,  vendre  3 
fajre  vendre  3  débiter  ni  çentrefaire  Ief- 
dits Ouyrages  ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  d'augmentation  «cor n  6t;ori,  chan- 
gemens  ou  autres  ,  ii.ns  la  permiffion 
expreiîè  &par  écrit  dudit  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  à  peine 
de  confifeation  dts  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livi es  d'amende 
contre  chacun  des  contrever  ans,  dont 
un  tiers  à  Ncu-  5  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris  &  l'autre  tiers  audit  Expofant , 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui^ ,  &  de 
tous  dépens  3  dommages  &  intérêts , 
à  la  charge  que  cts  Prefentes  feronc 
enregiiin-es  tout  au  long  fur  le  Regî- 
iïkt  de  la  Communauté  des  Libraires , 


3C(J  Privtle.ge 

&.  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  Que  l'im« 
preflion  defd.  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier^  &  beaux  caractères  conformé- 
ment à  la  feuille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  contre- feel   des 
Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fè  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie ,  &  notamment  à  celui  du  io 
Avril  1725  ;  qu'avant  delesexpofer  en 
vente ,  ks  Manui crics  ou  Imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  à  1  imprefEon  def- 
dits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le 
même  état  où  i'Appobation  y  aura  été 
donnée,  es  mains  de  notre  très- cher 
&  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagues- 
seau  ,  Chancelier  de  France ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en 
fera  enluite  remis  deux  Exemplaires 
dans  norre  Bibliotheque^publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
guesseau,  Chancelier  de  France  ; 
Le  tuut  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
ientes  : ,  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  ks  ayans  -  caufes , 
pleinement  &  paifiblemenc ,  fans  fouf- 
fnr  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  que  la  copie 
des  Préfences  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
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deîdits  Ouvrages ,  foie  tenue  pour  due- 
ment  lignifiée;  &  qu'aux  copies  colla- 
données  par  l*un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  Huilfier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles ,  tous  actes  requis  &  nécef- 
faires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro , 
Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce 
contraires  :  C  a  r  tel  eft  notre  piaifir. 
Donne'  à  Paris  le  quatrième  jour  du 

mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mit  fepe 
cens  quarante-fix,  &  de  notre  Règne 
le  trente- unième. 

Par  le  Roi  en  Ion  Confeil.  SAINSON. 

Regiflréfur  le  Regifire  XL  de  la  Chant' 
ère  Royale  des  Libraires  Or  Imprimeurs 
de  Paris.  N°.  599  ,  toi.  $27,  confor- 
mément aux  anciens  Réglemms  confir- 
mées par  celui  du,  zS  février  i7*3'  A 
jjïaris  le  5  ^ivril  17+6- 

Signé  VINCENT,  Syndic. 
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